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FÈTE DU CORPUS DOMINI 


Le Peuple Vénitìen dont la trempe ««diente 
fut toujours soutenue par la piété religieuse et éclai* 
rèe du Gouvernement, re$ut avec ua enthousiasme 
dévot la Fète du Corpus Domini ordonnée par le 
Pape Urbain IV, et dans P unnèe 1295, le jour 5 l 
Mai, le Grand Conseil decreta, qu* il j aurait fète 
aolennelle in palatio et ubique le jour du Corpus 
Domini. Au commencement, elle ne consistait que 
dans Pexposition de P Ostie sacrée. Ensuite on vou- 
lut y ajouter une Procession, et telle, qu’ en rendant 
hommage à PÉternel, on eftt en roéme tema la plus 
belle le^on de morale et de philosophie. Comme 
c’ était dans cette saison que se trouvait à Venise le 
plus grand nombre de Pelerins pour passer ensuite 
en Terre-Sainte, on en choisissait un nombre égal 
aux membres qui composaient la Seigneurie, le Col* 
lège, le Senat ; cbaque gentilhomme en prenait un 
à còté de lui dans la Procession, lui faisait dei dons 
généreux et lui cédait la droite pour Pbonorer. Bel 
usage introduit par nos pères afin de graver plus 
profondement dans P àme de ceux qui ont en main 
les rénes du Gouvernement, que le rang, la nais* 
sance, les dignités, au lieu d’étre un titre de mépri* 
aer ceux que la fortune n’ avait pas appel'és aux 


FESTA DEI CORPUS DOMINI 
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Il Popolo Veneto , /a cui eccellente ìndole fu 
sempre sostenuta dalla religiosa e illuminata pie - 
tó Governo , accolse con divoto entusiasmo la 

Festa del Corpus Domini ordinata da Urbano IV; 
è nel 1295, il giorno 5 i Maggio , z 7 Gran Consiglio 
decretò , z 7 zft zfe/ Corpus Domini fosse festa 
solenne in palatio et ubique. Essa da principio non 
consisteva , che nell esposizione dell Ostia sacra - 
ta. Indi si volle aggiugnere una Processione , e ta- 
le , che nell atto di glorificare T Altissimo , fosse 
la più bella lezione di morale e di filosofa •_ Es- 
sendo a quelle stagione grandissimo il concorso 
de 9 Pellegrini , che a V enezia capitavano per tra- 
sferirsi poscia in Terra- Santa, sceglievansi tanti 
fra essi quanti erano i membri della Signorìa , del 
Collegio e del Senato , e ciascun gentiluomo accop- 
piandosi ad un di loro nella Processione gli face- 
va splendide largizioni , e cedendogli il lato di 
onore sei teneva alla destra . Costumanza bellis- 
sima , ed introdotta a fine d imprimere vie pili pro- 
fondamente nel cuore di chi era alle redini dello 
Stato , che il grado , la nascita , le dignità , anziché 
porgere un diritto di spregiare chi di tali distinti- 
vi è sfornito , impongono a chi li possiede , l obbligo 
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honneurs, leur imposait au contrade la lol d* étrtf 
humains et bienfaisans. Elle montrait en méme tema 
à la multitude spectatrice, que la vraie base de la 
justice est la bienveillarice ; que ce n’est pas assez 
d’aimer ses parenti, ses amis, ses concitoyens, la so* 
ciété dont nous en formons partie, et ceux, en un 
inór, desquels nous recevons les secours et les bien- 
faits, mais que nous devons ertcore donner les mé-, 
mes igards, le méme intirét, la méme protection à 
tout homme quelqu’il soit, car pour parler avec 
Homère, c est Jupiter qui nous envoie C inconnu 
et le pauvre. En effet Venise s' est toujours distin- 
guie par Paimable hospitalité qu* elle accordali à 
tout étranger qui venait la visiter. Était ce des prin* 
-ces, des rois, des empereurs ? Elle leur donnait des 
fétes magnifiques, des spectacles étonnants, et ne 
laissait rien d* intenti pour leur rendre ce sijour 
extrémement agriable. Elle proportionnait son ac- 
cueil selon les disirs, le besoin de cha$un. Les Pi- 
ierins particulièrement étaient regardis comme.des 
Ètres, pour ainsi dire, sacri*. Le Gouvernement a- 
vait pour eux des sentimens tendres et vraiment pa- 
ternels. Il est bien vrai, que tant de piété ne restai! 
point sans ricompense, puisqu* on en tirait un grand 
profit en leur Iouant des vaisseaux pour les transpor- 
er. Particulièrement dans les premiers siècles de 
P Église, lorsqu* il y avait toujours une foulede cbri- 
tiens animi* d* une divotion qui tenait de 1* enthou- 
siasme, qui leur faisait un devoir d* aller visiter le 
pays dans lequel le bis de Dieu avait accompli la 
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di essere umili è mansueti. Essa insegnava ad un 
tratto al Popolo spettatore , che la base della ve- 
race giustizia è la benevolenza ; òhe non basta 
amare i parenti , gli amici , i concittadini , la socie- 
tà di cui formiamo parte , e coloro in una paro- 
la, da ' quali ci vengono i beneficj e i soccorsi, ma 
che dobbiamo donare eguali attenzioni , egual in- 
teresse \ egual protezione ad ogni uomo , qual ch'egli 
sia ; giacché , per dirla con Omero t è Giove stesso 
che ci manda Io straniero ed il povero. Ed in fatti 
P enezia si è sempre segnalata nel prestare corte - 
se ospitalità ad ogni fatta di forestieri. Erano 
questi principi , re, imperatori ? Onoravali con fe- 
ste magnifiche i con sorprendenti spettacoli ,* nè 
tralasciava cosa , che potesse render loro estrema- 
mente piacevole questo soggiorno * Essa propor- 
zionava la sua accoglienza ai desiderj, ai bisogni 
di ognuno . I Pellegrini soprattutto risguardavansi 
siccome esseri in certo modo sacri. Nodriva per 
essi il Governo sentimenti teneri e veramente pa- 
terni. Nè tanta pietà rimaneva senza compenso , 
poiché traeva esso grànde utilità col noleggio de' 
vascelli , che dovean trasportarli ; massime ne' pri- 
mi secoli della Chiesa, quando eravi sempre una 
folla di cristiani animati da un certo divoto entu- 
siasmo, che riponeano tra loro religiosi doveri il 
recarsi a visitare que ' luoghi, in cui il figlio di 
Dio compiuta uvea la Redenzione del genere uma- 
no. Molti vi andavano a piedi , ma i pili veni- 
vano a V enezia, onde far il viaggiò per mare , % 
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Redemption du genre humain. Plusreurs y allaient 
4 *ved, mais la plupart venaient s* embarquer à Vé* 
nise pour fai re le voyage par mer, surtout depuis 
que les Mahometans vers le milieu du onzième siè* 
de avaier.t conquis la Sirie. Tant que la Palestine 
avait éié soumise aux Califes, ces princes éclairés 
avaient encouragé par un procedé bonnéte les péleri- 
nages des cbrétiens à Jéi’usalem. Ila les regardaient 
sagement comme une branche fort avantageuse du 
commerce qui faisait entrer dans leur Éiat beau- 
coup d’ or; mais les Turca ignorants sans aucun é- 
gard pour leurs propres intérets, vexaient les pau* 
vres Pélerins avec toute sorte de cruautés ét d* ou- 
trages. Ce fut alors que leur nombre s* augmenta 4 
Venise. car voyageant par mer, iis évitaient beau- 
coup de dangers et de mauvais traitemens auxquels 
ils étaient exposés lorsqu* ils allaient par terre. La 
méme cbose se passait au moment dont nous par* 
lons; car sur la fin du treizième siècle, les Cbrétiens 
qui pendant pris de deux siècles n’ avaient cessé 
d’ étre conquérans en Asie, avaient en suite été chas* 
sés de toutes les possessions qu’ ils avaient jouies 
dans ees contrées. Les Pélerinages néanmoins conti^ 
nuaient Wujours, et |e Gouvernement Vénitien avait 
institué toqt exprès pour les pauvres Pélerins un bo- 
spice pour regevoir les malades, et une Magistratu- 
re cbargée de pour voi r à tous leurs besoins, soit 
pour la navigation, soit pour le louage des vaisseaux, 
ou échange des monnaies etc. On s’ interessait vive* 
pieni à leurs dangers, aux moindres choses corame 
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particolarmente dopo che i Musulmani , verso la 
metà delC undecimo secolo , ebbero conquistata la 
Siria. Fin che la Palestina era stata sotto il do- 
minio de * Califfi , questi principi illuminati aveva* 
no incoraggiato col loro onesto procedere il pelle- 
grinaggio de' Cristiani in Gerusalemme . Lo ri- 
guardavano essi saggiamente come un ramo di 
commercio assai proficuo , che faceva entrar mol- 
to oro ne' loro Stati ,* ma il Turco ignorante , non 
riflettendo ai proprii interessi angariava i poveri 
Pellegrini con ogni genere di crudeltà e di oltraggi . 
Allora fu che crebbe in Venezia il loro concor- 
so , poiché nel viaggio marittimo evitavano tanti 
pericoli e mali trattamenti ai quali era esposto il 
pellegrinaggio terrestre. La medesima cosa sussi- 
steva pure al tempo di cui pariamo ; poiché nel- 
la fine del decimoterzo secolo , i Cristiani eli e- 
rano stati conquistatori dell'Asia durante il pe- 
riodo di quasi due secoli * erano poi stati di- 
scacciati da tutti i possessi goduti in quelle con- 
trade. Il passaggio de' Pellegrini tuttavia conti- 
nuava sempre , e i Veneziani avevano instituito 
per ipiU poveri un Ospizio, che li ricettasse amma- 
lati, ed un Magistrato apposito che provvedesse 
ai loro bisogni sì per la navigazione , come pel 
nolo de * bastimenti, pel cambio delle monete e 
per altro. Prendeva parte ne' lor pericoli, gli assi- 
steva si nelle piccole cose , che nelle grandi , ed 
infine impiegava per essi quella pazienza, quella 
dolcezza, quella bontà, che formano il carattere 
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aux plus importante» ; on avait enfin pour eurf cette 
patience, cette douceur, cette bontè qui forment le 
caractèré distinctif des Vénitiens, et le véritable fond 
de leurs coeurs. 

Lorsque le concours des Pélerins cessa à Veni- 
se, le Grand Conseil par ses Décrets, doni le der* 
nier fut celui de 1* an règia la Procession du 

Corpus Domini , et 1’ ordonna encore plus solennelle 
et magnifique. C* ètait en ce jour particulièrement 
que les six principales Confréries, appellées Scuole 
Grandi, faisaient la plus grande parade de leurs è- 
tonnantes ricbesses. C* est précisement de ces Con* 
fréries, que nous voyons si souvent briller dans nos 
fétes, que j’en dirai» quelque mòt, quoique plusieur» 
auteurs en aient parie. 

Leur institution est trisancienne parmi nous. 
Nos ancétres les avaient encouragées en connaÌ9sai»t 
leur utilité politique, et beaucoup plus encore ils le» 
encouragérent depuis que le patriciat ètait par T ba* 
bitude devenu hereditaire. Venise devenue très*ri* 
che par le commerce qu* elle avait avec le monde 
entier,. et devenue aussi très peuplée, car quelques 
anciens documens prouvent qu* elle avait jusqu’ à 
troi» cents et vingt mille babitants, quatre-vingt des- 
quels ètaient propres à porter les armes, renfermait 
dans son sein des sujets très opulenta et actifs dans 
toutes les classes, qui pouvaient faire craindre que 
tòt ou tai d, auraient pu mal souffrir d’ étre exclus 
de toute comparticipation du Gouvernement. On 
prit dune le sage conseil de inoderer en apparence 
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distintivo de ' Veneziani , e /a t/cra essenza de' lo- 
ro cuori. 


Poscia che cessò il concorso de' Pellegrini, 
il Maggior Consiglio co 9 suoi decreti , V ultimo dei 
quali fu del i4 r, 4> riordinò la Processione del Cor- 
pus Domini, e la volle sempre più solenne e ma- 
gnifica. In questo dì segnatamente le sei princi- 
pali Confraternite , dette Scuole Grandi, facevano 
pomposa mostra delle loro singolari ricchezze. Di 
queste Confraternite appunto , che sì di frequente 
vediamo brillare nelle nostre feste , farò paro- 
la anch ' /<?, benché alcuni autori ne abbiano par- 
lato. 

Antichissima fra noi fu la loro instltuzione. 1 
nostri antenati aveanle incoraggiate conoscendone 
€ utilità politica ; e molto più il fecero dopo che il 
patriziato era divenuto dall abitudine ereditario. 
Venezia fatta ricchissima per T intero commercio 
del mondo , e divenuta popolatissima , giacché al 
cani autentici documenti provano , che avea fino a 
trecento ventimila abitanti, ottantamila de 9 quali, 
atti a portar f armi , tenea nel suo seno sudditi at- 
tivi ed opulenti di tutte le classi , che mettean om- 
bra non Sdegnassero o presto o tardi di essere 
esclusi da ogni participazione di governo. Parve 
perciò sano consiglio il rattemperare in apparenza 
ed in fatto il loro men glorioso destino. Quindi alla 
classe più eletta si affidarono la Segreteria dell $ 


et en effiet leur destin moina glnri-eux. La Secretai' 
rie de 1’ État, et d’autres nobles emplois, furent 
confiés à la classe plus élevée. Il fut perrais aux 
gens de cette classe, de méme qu’aux Avocats, Pro- 
cureurs, Fiscaux, Computistes, Oìotaires, Médecins 
et raéme aux Docteurs séculiers de porter la robe 
noire, c* est à dire, le méme babit des patriciens qui 
devint I* habir national. A cbacune autre classe ori 
accorda proportionnellement des charges civiles, des 
privilèges, et ausai de certains actes d’ autorità, qui 
ne pouvaient point cependant donner de jalousie au 
Gouvernement. L’exercice de ces dits acies brillait 
dans la Présidence aux pieuses Confréries. Il j en 
avaient d’ inférieures qui étaient en aussi grand nom- 
bre qu’ il y avait de Corps de metiers dans lesquel* 
se divisait le Peuple artisan de la Ville. Elles a* 
vaient les mémes lois, les mémes disciplines, les 
mémes droits que les supérieures. Les Secretaires, 
les Fiscaux, les Computistes, les Notaires, les Avo* 
cats appartenaient à la Gonfrérie de la Charitè la 
plus ancienne de toutes. Les Commer^ants à celle de 
Saint Rock qui était la plus riche de toutes. Les 
Citoyens originaires, et les sujets décorés de quel* 
que titre de noblesse dans 1’ État, à celle de la 
Misericorde , à laquelle plusieurs princes se fìrent 
une gioire d* appartenir. Celle de Saint Jean Evan- 
gelista (ut fofmée de plusieurs savans seculiers, et 
de la plupart des ministres; ce fut encore dans cet* 
ce Confrérie, que plusieurs tétes couronnées con* 
coururent à étre inserita. Celle de Saint Marc fut 
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Stato, ed altri nobili u/ftcii nelle varie Magistra- 
ture. A questi , non men che a* Forensi , a’ Ragio- 
nieri, a* Fiscali , a * Medici ed anco a Laureati fu 
concesso Vusar toga nera, cioè lo stesso abito de* 
patrizj, che divenne abito nazionale . A ciascun al* 
tra classe poi si concedettero proporzionatamente 
incarichi civili, privilegi , ed anche certi atti di au- 
torità, che però non potessero mai ingelosire il Go- 
verno. V esercizio di questi spiccava principalmen- 
te nella Presidenza alle Pie Confraternite. Ve ne 
avevano cC inferiori, cK erano tante quanti erano 
i Corpi delle Arti ne quali dividevasi il popolo 
artigiano della città. Esse avevano le stesse leggi, 
le discipline e i diritti delle maggiori I Secretarj , 
i Fiscali, i Ragionati, i Notai, gli Avvocati appar- 
tenevano a quella della Carità la pile antica di 

* 

tutte. I Commercianti a quella di San Rocco, che 
fu di tutte la pià ricca. I cittadini origina rj , ed i 
soggetti insigniti di qualche titolo di nobiltà nello 
Stato , a quella della Misericordia, alla quale al- 
cuni principi ambirono essi pure f onore di appar- 
tenere. Quella di San Gio. Evangelista venne for- 
mata di molti dotti secolari, e di gran parte del 
Ministero ; in questa pure vi furono per confratel- 
li dei re. A quella di San Marco furono ascritti i 
Negozianti della Merceria, gli Orefici ed i prin- 
cipali Capi del Setificio. Quella infine di San Teo- 
doro era composta dei pià applauditi Artisti Non 
vietavasi peróni patrizj,se desideravano essere par- 
tecipi delT esercizio degli atti divoti e caritatevoli. 
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formée de tous !es Négotians de fa Mercérie, des 
Orfèvres et des Chefs principaux des manufactures 
en soie. Celle enlìn de Saint Tkdodore était cora- 
posée dWrtistes les plus célèbres. Il était permis aus- 
si aux patriciens qui desiraient de co m partici per à 
ces actes de piété et de charité éxercés par les Con- 
fi éries, d’ étre Confréresj mais ìU ne pouvaient ja- 
mais prétendre à aucune distinction. Cbacune d’el- 
les avait un Gardien appellé Grand pour le distin- 
guer du sous-Gardien. On donnait au premier le ti- 
tre de Magnifique , a fin d* accroftre plus d’éclat à 
cette dignité. La Présidence était formée de deux 
Gardiens et d* un Vicaire. Il y avait en outre doli- 
le Adjoints et d* autres ministres subalternes qui, 
avecla Présidence, venaient à former la Banca , c’est 
à dire, le nerf du gouvernement de la Confrérie: * 
véritable imitation de celui de la République. C'é* 
tait la Présidence qui dévait proposer les affaires ; il 
appartenait a la Banque de les décider. Lorsqu’ il 
s’ agissait de 1- éléction des Cbarges, toute la socié* 
té avait un droit égale au suiFrage ; mais augun 
patricien ne pouvaitétre élu dans les premières char-- 
ges. On mettait la plus grande attention dans le 
choix de cette Présidence annuelle ; puisque les af- 
faires le plus délicates de la Confrérie étant con- 
fiées à son administration, il était de toute nécessi- 
té de s' assurer de la probité de ceux qui en avaient 
la direction. C* était à elle à secourir les pauvres, à 
dispenser gratuitement toutes sortes de médicinee 
aux maladei, à leur procurer les lits , lea hahits , 
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che nelle Scuole si praticavano , V arrolarvisi guai 

Confratelli , peraltro senza mai pretendere veruna 

distinzione. Ciascuna di esse avea un Guardiano 
% 

detto Grande, a distinzione del Sotto- Guardiano. 
Davasi al primo il titolo di Magnifico, affine di 
accrescere lustro alla dignità. Era formata la Pre- 
sidenza da due Guardiani , e da iin Vicario. P i 
avevano inoltre dodici Aggiunti , ed alcuni mini- 
stri subalterni , che colla Presidenza venivano a 
compiere la Banca, cioè il nerbo del governo della 
Confraternita : vera imitazione di quello della 
Repubblica. Spettava alla Presidenza il proporre , 
e alla Banca il decidere gli affari. Trattandosi 
delC elezione delle Cariche , tutta la società avea 
egual diritto ai suffragi ; ma niun patrizio poteva 
essere eletto nelle cariche principali. Ponevasi la 
maggior attenzione nella scelta ulelf annua Presi- 
denza, poiché essendo gli affari più delicati del- 
la Compagnia ad essa amministrazione affidati , 
era duopo assicurarsi della probità di chi dovea 
rappresentarla. Toccava ad essa il soccorrere i 
poveri , dispensando gratuitamente ogni sorte di 
medicine agli ammalati , procurando loro letti , 
• vestiti, legna , danari , e dotando alcune tra le Zi- 
telle delle rispettive parrocchie. Queste Presidenze 
ottennero in fatti una si alta riputazione , che mol- 
te persone avendo lasciato in testamento qualche 
somma annua da dispensarsi ai poveri , scelsero 
per tutori ed arbitri alcuni di questi Presidenti, il 
fhe appunto fece accrescere i fondi e le ricchezze 
Voi. IV. 51 


i8 

P argent, et à doter plusieurs fiémoiselles de leuf 
paroisse. Ces Frésidences obtinrent, en effet, une si 
haute réputation, que plusieurs personnes ayant Jais* 
sé dans leur testament des somme* annuelles pour 
étre dispensées aux pauvres, ils choisirent pour tu* 
teurs et pour arbitres quelques unes de ces Prèsi* 
dencés, ce qui fit précisement accroftre les fonds et 
les richesses de ces Confréries. Et méme ces fonds, 
ces capilaux, ces investiture*, en argent comptant 
furent tels, qu’ils purent étre considérés comme au* 
tant de Banques qui recevaient et donnaient 1* ar- 
gent à intérèt. Dans les besoim pre3sants de P Etat, 

« 

et dans les occasions de guerre*, elle*, unies ensem- 
ble ouvrirent des emprunts accréiités, soutinrent la 
circulation des Capitaux de P hótel delamonnaie, et 
ofFrirent plusieurs fois des grosse* sommes d’ argent 
à la République, comme le* Confréries du secondor- 
dre donnérent nombre de soldats et matelots. Si après 
tout, nous voulions entrer à parler des enorme* dé* 
penses qu’elles ont dù soutenir pour procurer à leurs 
bàtimens toute la solidité et la magnificence; à les 
orner avec les précieux chef* d’ oeuvre des arts, et 
la profusion des marbres, les lampes, les candéla- 
bres, les vase* d’or et d’argent, P on ne finirait pa* 
sitót. Tour tous ces motifs, elles méritèrent que la 
République manifestàt envers elles toutes les mar* 
ques de considération, et qu 5 elle ait voulu qu* elles 
fussent visitées solennellement par le Doge, la Sei- 
gneurie, le Sénat qui s’y portait avec son pompeux 
cortège ordinaire dans ses Peatoni ou Barques dorées. 
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dalle Confraternita . Anzi tali divennero questi 
fondi , questi capitali , queste investiture in effettivo 
contante , furono considerate come altrettanti 

Banco-giri , c/re ricevevano ed affidavano danari 

/ 

a censo. Ne* gravi bisogni dello Stato, e in occa- 
sione di guerra , unitamente insolidate aper- 
sero dégt imprestiti accreditati , sostennero il giro 
de* capitali della Zecca , ed offrirono pià volte 
grosse somme di danaro alla Repubblica , sicco- 
me le minori Confraternite diedero buon numero 
di soldati e di marina j. Se poi entrar volessimo a 
parlare dei sommi dispendj da esse sostenuti nel 
procurar magnificenza e solidità alle lor fabbri- 
che, nelC abbellir queste con tanti e sì preziosi 
capi-d'-opcra delle belle arti, e con sì gran profu- 
sione di marmi, di lampade , di candelabri e di 
vasi di oro e d* argento , non sarebbe cosa da fi- 
nire sì tosto. Motivi tutti, per cui meritarono, che 
la Repubblica stessa palesasse verso di loro la più. 
distinta considerazione visitandole solennemente 
coll* intervento del Doge, della Signorìa e del Se- 
nato, che vi si portava con il solito decoroso corteg- 
gio de* suoi Peàtoni dorati Anche nelle pubbliche 
funzioni del Doge nella regia Cappella di San 
Marco, le Scuole Grandi comparivano. In occa- 
sione appunto di queste pompose solennità il Guar- 
dian Grande vestiva una lunga veste cremisi a 
maniche larghe, dette alla Ducale, ed il Vicario 
ne portava una di color pavonazzo a manica stret- 
' ta. I Capi delle Confraternite avevano sempre la 


20 


Ces mémes Confréries paraissaient aussi dans lea 
fonctions publiques, qui bien souvent dans 1 ’ année 
avaient lieu dans la Chapelle royale de Saint Marc. 
C’ était alors pi ecisement que dans ces pompeuses 
solennità* le Gardien Grand* endossait une longue 
veste cramoisie à larges manches, qu* on appellali à 
la Ducale, et le Vicaire en portait une de ’couleur 
violèt à manches étroites. Les Chefs des Confréries 
avaient toujours la droite, le pas sur tous les autres, ' 
fussent-ils méme des patriciens, car alors ceux-là, et 
non ceux ci figuraient en premier. Ces distinctions 
publiques, et ces emplois civils accordés à toutes les 
classes de la population, apportaient une satisfactitm 
générale. Par ces simples moyens nos sages Législa- 
teurs avaient su contenter le sentiment de l’ambition 
qui est le propre de tous les coeurs, sans en exempter 
non plus ceux du peuple. Ils le firent de manière à 
pouvoir en tirer tout le profit sans avoir jarnais rien 
à craindre, puisque toutes ces associations étaient 
60us la surveillance du Conseil de Dix* 

Mais enfin venons à parler de la grande Proces- 
sion que Fon fit jusqu’ a la fin de la République le 
jour du Corpus Domini à la Place de Saint Marp. 
On y construisait tout exprès pour cette cérémonie 
une Arcade qui tenait tout le contour de la Place ; 
on la couvrait d’un drap blanc ; les colonnes étaient 
ornées de damas cramoisi et de laurier, piante favo- 
rite des Vénitiens; on la remarquait dans toutes nos 
fétes. Sur chacune de ces colonnes il y avait un gres 
cierge allumé. La Procession passait sousces arcade*; 
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telati dritta ed il passo sopra tutti gli altri y quan- 
d * anche fossero stati patrixj , perchè allora quel- 
li e non questi figuravano in principalità. Tali 
pubbliche distinzioni e civili impieghi accordati 
ad ogni classe , recavano una vera soddisfazione 
generale . Cote questi mezzi i nostri saggi Legis- 
latori seppero appagare quell ambizione che do - 
mina in tutti i cuori , non eccettuati nemmen quel- 
li del basso popolo ; e la cosa *si fece con tanta 
accortezza da poterne trarre sempre profitto , e sen- 
za averne mai a temere , giacché tutte queste asso* 
dazioni erano sotto la sorveglianza del Consiglio 
di Dieci ♦ 


V énianio ora a parlare di quella Processione 
bhe fecesi sino all estinzione della Repubblica il 
giorno del Corpus Domini nella Piazza di San Mar- 
co. Piantavasi a bella posta una lunga fila di archi 
i quali rigiravano tutta la Piazzale ricopriva nsi di 
un panno bianco. Le colonne erano céstite di dama* 
scki cremisi t contornate di alloro , pianta prediletta 
dai Veneziani , e che sempre avea luogo nelle no- 
stre feste. Ad ognuna di queste colonne accende- 
vansi due candele di bellissima cera bianca. Sotto 
gli archi passava la Processione , che uscita da 
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elle sortali d’une des portes del’Église, et après avoir 
fait le tour de la Place, elle rentrait par une autre. 
Cette Procession commen^ait par la Confrérie du 
Saint Sacrement; elle appartenait à Saint Pierre de 
Castello ; venait immédiatement après la Confrérie 
de la Cbariié ; ensuite les Clercs séculiers, c* est à 
dire les Somasques, les Bénédictins avec leurs Ab* 
bés mitrés, et les Téatins. Les six Grandes Confré- 
ries paraissaient après, dont il serait difficile de dó- 
crire la richesse de leurs ornemens. On remarquait 
des candelabres d'argent, beaucoup de reliques pré* 
cieuses garnies de quantité de gros diamans ; des 
torcbes de ciré bianche d’ une grandeur démesurée. 
Tous les Ordres réligieux venaient après; ils étaient 
suivis par les neufs Congrégations des Prétres et des 
Chanoines des deux Eglises. L’on voyait ensuite avan- 
cer T entier Sénat, lequel aux pélérins avait rem- 
placé un nombre égal de pauvres avec les mémes 
formalités et les mémes égards ; car on peut dire 
qu' à Venise jamais on oublia ce principe, que 1’ hu* 
manilé est une source salutarne qui doit répandre ses 
eaux bienfaisantes également sur tous les humains. 
Le Doge était à la téle du Sénat babillé dans toute 
sa pompe, qui d’ un pas grave et mesuré suivait ce« 
dévotes cohorfes, chacun ayant à la main son long 
cierge. Le Patriarche portait le Saint Sacrement sous 
un dais soutenu par six Chevaliers de la Stola^cforo 
tout auprès d’eux se trouvaient les Evéques suffra- 
gants du Patriarche résidens dans ces lagunes. Lors- 
que celui ci était arrivé au milieu de la Place, il 
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una delle porte della Chiesa di San Marco „ do- 
po di aver fatto il giro della Piazza, per linai - 
tra rientrava . ha Scuola del Santissimo Sacra- 
mento in San Pietro di Castello , era la prima 
a comparire ; indi veniva la Scuola della Cari- 
tà ; poscia i Cherici secolari , cioè i Somaschi, i 
Monaci co’ loro Alati mitrati , ed i Teatini. Se- 
guivano poi le altre Scuole Grandi , nè si potrebbe 
mai ridir abbastanza quanto apparissero copiosa- 
mente fregiate di candelabri di argènto, di pre- 
ziose reliquie addobbate di gemme , di torcie di' 
cera di smisurata grandezza. Quindi alternavan • 
si i Regolari, dietro ai quali le nove Congrega- 
zioni dei Preti, e dei Canonici di ambe le Chie- 
se Procedeva poscia /* intero Senato , ogni mem- 
bro del quale teneva al destro lato un poverello 
e largamente donavalo a similitudine di quanto 
erasi prima fatto con i pellegrini ; giacché a Ve- 
nezia non giunse mai il tempo a distruggere que- 
sto principio, che C umanità è la verace sorgente 

4 

pubblica , che deve da per tutto egualmente i suoi 
umori diffondere . Alla testa del Senato era il 
Doge abbigliato nella maggior gala , che con gra - 
„ ve e lento passo accompagnava questo divoto e- 
sercito. Anche il Principe , come ciascun altro, te- 
neva in mano la sua candela. Recava il Patriar- 
ca il Sacramento sotto un Baldacchino sostenu - 

i • 

to da sei Cavalieri della Stola d’oro. In vicinanza 

9 

stavano i V sscovi suffragami del Patriarca resi- 
denti nell Estuario. Giunto il Patriarca alla metà 
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donnait la sainte Bénédiction. Quel specfacle lòti' 
chantque de voir un peuple immense rassemblé, ani' 
me par un sentimeut unanime d’une vraie dévotion, 
plier le génoux tous au méme instant pour la re* 
gevoir plus humblement ! Non seulement le peuple 
artisant, non seulement le séculier et le régulier, 
mais le Sénat entier* mais le Chef mème de la Ré* 
publique, celui que nous avons vu ailleurs benir lui* 
méme vson peuple, on le voit ici plier le génoux, se 
prosterner, óter sa Come Ducale de dessus sa téte, 
poser la main sur sa poitrine, et tout humblement 
s* égaler à tous les autres en faee du Corps du Sei- 
gneur près duquel nous sommes tous indistinctemenE 
ses créatures. 

Achevée ainsi la fonction magnifique du matin, 

la.piété Vénitienne n 'était pas pourtant assez satis- 

faite ; c* est pourquoi elle en réservait encore une 

pour Paprès diner. Depuis le commencement duXIV 

siècle, on avait fonde unCouvent et érigé une Église 

qui était dediée au Corpus Domini ; et versla fin de 

ce méme siècle , le Gouvernement permit d* eriger 
* 

encore auprès de là une Confrérié dont P objet était 
de vénérer Jesus en Eucarestie. Elle avait en outre 
l’avantage d’étre la plus ancienne et la première du 
monde catbolique, étant anterieure de 44 ans a celle 
instituée à Rome dansl’Église de Sainte Marie de la 
Minerve dansl’année iSSgpar Paul IILLespatricien» 
et les bourgeois de Venise composaient cette pieuse 
association. Chaque année un Procurateur de Saint 
Marc était alternativement le prieur; un bourgtoi* 


della piazza, dava al popolo tutto la Benedizione 
col Santissimo Sacramento. Quale spettacolo com • 
movente era il vedere tante migliaja di persone ivi 
raccolte , cui un senso unanime di divota pietà fa - 
ceva tutto ad un punto piegate a terra il ginocchio 
onde riceverla umilmente ! Non solo il popolo ar- 
tigiano , non solo il regolare e il secolare , ma t in- 
tero Senato, ma il Capo stesso della Repubblica , 
quegli che altrove abbiam veduto benedir egli il 
suo popolo, qui riverente s y inchina , leva dal ca- 
po il Corno Ducale , pone la propria mano al pet- 
to , e sommessamente si eguaglia ad ogni altro 
uomo in faccia al Corpo di quel Signore, di cui 
tutti indistintamente siam figli . 

Terminata così la magnifica funzione della 
mattina, la Veneta pietà non per anco soddisfat- 
ta , un altra ne riserbava al dopo pranzo. Fin dal 
principio del secolo XIV erasi fondato un Mona- 
stero e dedicata una Chiesa sotto il titolo del Cor- 
pus Domini ; e verso il termine dello stesso secolo 
permise il Governo, eh? ivi presso si erigesse altre * 
sì una Confraternita , il cui oggetto era quello di 
venerare Gesù. Sacramentato. Essa avea il pregio 
di essere la più antica e la prima del mondo cat- 
tolico, essendo anteriore di 44 unni a quella in- 
stituita in Roma nella Chiesa di Santa Maria del- 
la Minerva nel 1609 da Paolo III. I patrizj ed 
i cittadini di V cnezia componevano la divota as- 
sociazione. Era ogni anno a vicenda Prior di essa 
un Procurator di San Marco ; un cittadino n era 


26 

en était le sous-prieur. Uè soutenaient ensemble les 
dépenses du culte. Elles consistaient particulièrement 
à honorer ce grand mystère avec la plus grande ma* 
gnificence par des musiques, et une illuminatimi 
vraiment éblouissante durant 1* espace de huit jours. 
Au premier, on allait processionneHement dans Fa* 
près diner à la paroissc de Saint Jérémie, afin d óter 
FOstie sacrée et la porter à l’Église du Corpus Do* 
mini où elle restait exposée ces huit jours à 1* adora- 
tion des fidèls. Ensuite dans l’après diner du dernier 
jour, le huitième de la Féte du Corpus Domini, on 
la remettait avec la plus grande solennità où on 1* a* 
vait prise. La Procession était composée de tous les 
Curés de la Ville, de la Confrérie sur*mentionnée 
du Corpus Domini à laquelle on associait tous les 
jeunes patriciens qui dans Fannée avaient endossé 
la togue, de méme que tous les Sénateurs nouveaux; 
tous accompagnaient FOstie sacrée qui étaient apor- 
tée par un Evéque de nos iles. Les Grandes Con- 
fi ériesy étaient aussi ; c* était particulièrement dans 
cette occasion, que les premières charges faisaient 
une grande figure. La distance du lieu ne portait 
point une diminution dans le concours des specta- 
teurs ; au contraire, elle la rendait plus grande à cau- 
se d’ étre sur Feau et sur terre. Outre la multitude 
qui allait à pied, on y voyait aussi la plupart des 
personnes aisés aller dans Ieurs gondoles, se mettre 
en ligne tout le long des deux quais qui ornent cet- 
te partie du grand canal, et augmenter ainsi le lu- 
stre à ce devot spectacle. 
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il Sotto- Priore. Entrambi sostenevano le spese del 
culto , che specialmente riducevasi ad un solenne 
ottavario con musiche e illuminazioni sontuose , in 
onore di tanto Mistero. Comìnciavasi V ottavario 
coir andar proce ssionalmenle il dopo pranzo alla 
parrocchial Chiesa di San Geremia , affine di le- 
vare la Sacra Ostia e portarla alla Chiesa del Cor- 
pus Domini, dove per otto giorni successivi resta- 
va esposta alla venerazione dé fedeli; poscia mi 
V espro dell’ultimo giorno, eh* era appunto il giorno 
della ottava del Corpus Domini, riportavasi con tut- 
ta pompa alla Parrocchia donde era stata levata . 
La Processione componevasi di tutti i Parrochi del- 
la città , non che della mentovata Confraternita del 
Corpus Domini, alla quale venivano associati i gio- 
vani patrizj che in quell anno aveano assunto la 
Toga , e inoltre i Senatori ultimamente eletti. Tutti 
questi accompagnavano la Sagratissima Ostia por- 
tata da un Vescovo dei vicini paesi V 1 interveni- 
vano altresì le sei Scuole Grandi , ed era partico- 
larmente in quest* incontro che facevano singoiar 
comparsa le primarie cariche elesse Confraternite. 
Nè a cagion della distanza del luogo dal punto 
centrale- della Città , era minore il concorso degli 
spettatori , chè anzi maggior lo rendeva l opportuni- 
tà del sito di terra e di mare; giacché oltre la fol- 
la del popolo a piedi, vedevasi la maggior parte 
de* facoltosi nelle loro gondoletle , schierarsi lun- 
go le rive , che adornano il contiguo canale , e ac- 
crescer lustrp al divoto spettacolo , 
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Dès que les cérétriofiies sacrées étaient ache-* 
vées, les gondoliers . très lestement empoignaient la 
rame et commen<jaient cette course maritime, qui 
fut toujours pour les Vénìtiens un de leiirsplus grands 
amusemens. II paraìt à propos d’ en donner ici une 
idée aussi bien que de son origine. 

Aux tems anciens les rues de Venise n’ étaient 

point pavées, et il n’ y avait point de ponts de 

pifrre ; le terrein était bon et solide, de manière que 

les habitans les plus aisés le parcouraient à cbeval ; 

pour les autres, il y avait de certains petits bateàux 

par le moyen desquels ils traversaient tous les ca- 

naux ne payant qu’une très*mo lique somme d’ ar- 

gent. Mais lorsque la population augmenta, et que 

1’ on connut par I’experience que les barques offraient 

deux avantages, celui d’ une moindre dépense par 

rapport aux chevaux, et celui d’une plus grande co- 

modité particulièrement dans les jours de mauvais' 

* • < » 

temSj alors les richcs commencèrent aussi à s en ser- 
vir. Peu-à peu ils ajoutèrenl à ces barques les ehm 
ses les plus propres à leur commodité, et particuliè- 
rement ils y mirent un dessus qu’ on appella Felze , 
pour se tenir à couvert dans toutes les inclemences 
de 1* air et des saisons. Ce fut alors que i’on con- 
struisit |^s ponts en pierre d’ un arche élevé, pour 
laisser passer les barques dessous, et ainsi parcourir 
tous les canaux de la Ville. On abandonna entière- 
ment 1’ usage des chevaux, et à cette agréable, et 
commode voiture qu’ on leur substitua, ils donnèrent 
le nom de Gondola , dérivé du Grec qui* veut dire 


*9 

Terminate le sacre funzioni, erano pronti i 
Gondolieri ad impugnare il remo , e a formare 
quella singoiar corsa marittima , che fu sempre 
per i Veneziani uno de* piti gentili passatempi. Pa- 
re qui acconcio il darne un idea cominciando dal- 
la sua origine. 

Negli antichissimi tempi le strade di V arie zia 
non erano selciate, uè vi avevano ponti di pietra , 
ma il terreno n era solido e tegnente , di modo che 
gli abitanti più opulenti le percorrevano a caval- 
lo, e pel popolo eranvi certi battelli co quali at- 
traversavano i canali pagando una piccolissima 
moneta. Ma cresciuta la popolazione , e conosciu- 
tosi col fatto il doppio vantaggio , che offriva la 
barca in confronto de 9 cavalli , quello cioè della 
minore spesa , e quello del maggior comodo, parti- 
colarmente ne' giorni piovosi , cominciarono anche 
i ricchi a farne uso. A -poco a poco aggiunsero alle 
barche molte cose di comodo ed in particolare un 
coperto , che chiamossi Felze, affine di star difesi 
dair inclemenza de' tempi. Fu allora che si fdbbri- 
carono i ponti di pietra con un arco elevato , per- 
chè le barche potessero passarvi sotto facilmente, e. 
girare in ogni sito della Città. I cavalli andarono 
in disuso, e la nuova comodissima e piacevolissima 
vettura acquistò il nome di Gondola, che in Greco 
viene a significare Conchiglia . Ma se in origine ciò 
fu economia , in seguito la spesa avanzò quella di 
un cavallo , e forse anche di due, non solo a' ca- 
gione di tutto ciò che occorre per formare una 


Coquille. Si dans l’origine ce fut une Economie,, 
par la suite la dépense devint plus grande que celle 
d’un chevai, et peut étre méme de deux, non seule- 
ment pour tout ce qui est nécessaire pour former la 
gondole décente et commode, mais aussi parceque 
pour y aller noblement il faut avoir deux Gondoliers, 
l’un à la poupe, 1’ autre à la proiie, et ce sont les 
domestiques qu’ on paye mieux que tous les autres, 
car leur exercice journalier les force à prendre une 
nourriture plus abondante ; d’ ailleurs il faut leur 
donner plusieurs espèces d’ habillemens pour s’ en 
servir selon les diflerentes occasions. Le nombre des 
Gondoles se multiplia de felle sorte que, sans éxagé- 
ration, au tems de l’ Aristocratie, on pouvaiten com* 
pter dix mille environ. Car outre toutes celles qui 
appartenaient aux gens riches, il y en avait, cornine 
encore aujourd’bui, qui comme les fiacres en terre- 
ferme, servent à un prix modique tous ceux qui vont 
et viennent des deux còtés du Gran Canal. On ne 
saurait assez faire l’éloge de la Gondole, non seule- 
ment pour la facilité de se transporter promptement 
d’un lieu à un autre, mais aussi pour le plaisir qu’on 
y trouve à voyager, pour ainsi dire, sans s’en apper- 
$evoir, sans fatigue, à peu-près comme si V on était 
chez soi, et où Fon peut dormir, lire et causer sans 
s’incommoder nullement. C’est particulièrement dane 
la saison d’été qu’ en rentrant dans sa Gondole, avec 
sa petite famille, on trouve beaucoup d’ agrément à 
se promener doucement le long du Grand Canal, où 
Fon respire une fraicheur salutaire. Les yeux se 
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Gondola comoda e decente, ma perchè chi vuole 
marciare con nobiltà e decoro , deve avere due 
Gondolieri , V uno a poppa , f altro a prua , £ qua- 
li sono di maggior dispendio d' ogni altro do- 
mestico, aOendo essi in grazia della lor profes- 
sione maggior bisogno di nutrimento. Inoltre es- 

\ 

si hanno varie sorte di vestiti per servirsene nel- 
le differenti occasioni. Il numero delle Gondo- 
le crebbe a tale , che, senza esagerazione , face- 
vasi ascendere nel tempo dell Aristocrazia a die- 
ci mila . Oltre quelle che appartenevano ai pa- 
trizj , alle lor moglie e a tanti agiati cittadini , ve 
ri* erano moltissime , come ve ne sono pur an- 
eo oggidì , che al par della vettura in Terra- 
ferma f servivano per tenue moneta chiunque 
passava da una parte alV altra del Gran Ca- 
nale. Non si finirebbe mai di lodare la Gondo- 
la , non solo per la facilità di portarsi da un 
luogo alC altro, ma per il piacer che cagiona il 
viaggiare , per così dire , senz accorgersene , e sen- 
za soffrir fatica alcuna , a un dipresso come se 
si fosse in casa propria , giacché in gondola pu os- 
si dormire, leggere, conversare , nè alcuno scuo- 
timento o disturbo frastorna. Le belle sere c! e- 
state , egli è una vera delizia il montar in gon- 
dola colla sua famigliuola, e V andar a diporto 
lentamente per il Canal Grande , ove spirasi un 
salubre fresco , e dove gli occhi si pascono del su- 
perbo spettacolo di tanti begli edifizj che lo cir- 
condano. Aggiungeva una volta piacere rincontro 
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recrèent par le superbe spectacle des beaux édifìcea 
qui le décorent. Bien souvent aussi dans les temps 
passés, on jouissait du plaisir d’entendre des belle» 
Siirenados que Fon pouvait suivre en tout lieu. Tout 
cela fìt naifre I’idée de fixer des joursde grande réu- 
nion pour prendre 1 e fresco, et ces courses des gon- 
doles remplaqaient ce qui se pratique en terre ferme 
avec les voitures. Ces courses prirent elles-mémes 
le nom de Fresco. Elles devinrent un spectacle digne 
de figurer le jour de 1* Ascension, dans le jour du 
Corpus Domini, et dans d* autres occasiona, et d’étre 
méme offerì à quelques princes pendant leur séjour 
à Venise. Outre le plaisir que l’on goutait à ce Fre> 
sco, il était d’une grande utilité, car un pareil exer- 
cice rendait nos jeunes gondoliers plus adroits et plus 
actifs.Les fréquens défis quiavaient lieu dans ces oc- 
casions augmentaient leur force et les connaissances 
si necessaires pour notre sdreté. Ce Fresco ou ces 
courses, se faisaient dans un espace limité entre deux 
quais, tei que le Canal de Murano, celui de la Giu- 
decca, et celui plus reserré du Corpus Domini, pour 
donner occasion à ceux qui étaient à pied de joufr 
du spectacle, et de l’embellir à leur tour. L’esprit de 
speculation qui se mèle par tout, contribuait infini- 
meni à embellir le coup d’ oeil ; car on voyait sue 
ces quais ime doublé haie de chaises sur lesquelles 
venaient s’ asseoir un nomhre infini de personnes des 
deux sexes, vétues avec goù,f, et avec la plus grande 
élégance. On se faisait aussi un plaisir de vétir les 
gondoliers d’ wne manière agréable et légèxe ; ila 
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frequente di alcune Serenate , che potevansi a sua 
voglia seguire per ogni dove. 'lutto questo fece 
immaginare di stabilir dei giorni permanenti per 
incontrarsi in molto numero a prendere il fresco; 
e da ciò ne derivi) quel corso di Gondole, appun- 
to come in Terraferma fassi quello delle carroz - 
ze. Simili corse acquistarono esse medesime il no- 
me di Fresco, e divenne uno spettacolo degno di 
figurare nella gran Festa delC Ascensione, in que- 
- sta del Corpus Domini, ed in altre, e di essere 
anche offerto alla venuta in V inezia di qualche 
principe . Oltre il piacere che aveasi a questo Fre- 
sco, esso era di somma utilità, poiché un tale e- 
sercizio rendeva sempre pili destri ed animosi i 
giovani gondolieri colle loro frequenti tenzoni e 
disfide, nelle quali consolidavansi in quella forza 
e in quelle cognizioni tanto necessarie alla sicu- 
rezza nostra. Facevasi questo Fresco, o sia tali cor • 
se, entro uno spazio chiuso tra due rive , come per 
esempio nel canal di M-urano, in quello della Giu - 
decca , e in quello piU ristretto del Corpus Dopninj, 
affinchè la gente eh ’ era a piedi , potesse aneli es- 
ja godere ed insiem rallegrare lo spettacolo. Lo 
spirito di speculazione che in tutto si mischia , con- 
tribuiva in questo caso moltissimo a rendere piU 
dilettevole la scena, giacché scorgeansi sui margini 
doppie file di scranne , sulle quali si assideva quan- 
tità infinita di persone d’ambi i sessi, vestiti con 
varietà e garbo. Eravi il gentil costume di vestir 
gli stessi Gondolieri con certa foggia elegante 9 
Voi IV. 3 
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paraissaient alors plutAt des acteur» préts à figurer 
Sur un tbéàtre dans un ballet, que des serviteurs li- 
vrèa à leur dévoìr. Les étoffes de soie, les fran- 
ge», les gallona, les plumes, les belles ceinture» flot- 
tantes autour de leur corps, tela étaient leurs orné- 
mena. 

• Les eaux étaient couvertesde légères Gondoles. 
On les voyait aller, venir, se suivre, se croiser, se ri- 
valiser, etere ber à se surpasser, et par une ad resse 
admirable, s’ouvrir au milieu de la foule, qui sera- 
blait impénétvable, un suftisant passage, sans rien 
choquer les barques toutea proebes, se glisser tei 
• qu’ un serpent avec grace et rapidità, laissant en ar- 
rière ceuxqui moins habitué», moina adroits,ou moins 
furia, étaient obligés de céder le pas. C'était una rè- 
gie généraleet très-observée que jamais les maitres 
ne prenaient part à ces sorte» de défis, pour évi ter 
toute espèce de ressentiment qui aurait pu naitre 
d’une protection peut étre mal accordée. 

Les belle» Nympbes Adriatiques, comme des 
eouveraines sur cette surface argentine, étaient Volu- 
ptueusement couchées sur les carreaux de duvet dans 
leuss lestes Gondole». Elegamment vétues et coif- 
fée», i’éclat de leur beauté étàit encore rélèvée par 
da teinte noi re de cette gondole qui paratt si triste à 
quelques voyageurs qui ne réHéchissent pas asse» sur 
■ I’ effet qu’ elle produit ; elles gàgnent dans l’éclat de 
leur teint un piquant qui les rend encore plus 
intéres»ante8. Elles allaient tantòt avec une grande 
rapidité comme pour se dérober aux régard» des 
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leggiera, che ce li facea credere piuttosto attori di 
teatro pronti a figurare in un ballo y che servitori 
occupati nelC adempiere al loro dovere, 1 drappi di 
seta, le frange , i galloni, le piume , le fasce svo - 
lazzanti intorno il corpo erano i loro consueti or - 
namenti. 

Le acque erano coperte di leggiere Gondolette . 

- Queste vedevansi andare, venire, seguitarsi, ga- 
reggiare fra loro, procurar di superarsi, e mercè 
la destrezza ammirabile, aprirsi , tra una folla che 
parea impenetrabile, un sufficiente passaggio, sen- 
za urtar le barche vicine $ insinuarsi a guisa di 
serpi con grazia e con velocità, lasciando addietro 
que che per essere meno pratici o un po’ meno ro- 
busti, erano forzati a cedere . In si fatte gare era 
regola osservatissima , che i padroni non prendes- 
sero parte alcuna, e ciò ad oggetto di evitare que ! 
risentimento che avrebbe potuto derivare da una 
forse mal intesa protezione. 

Le belle ninfe dell 1 Adria stavano in quelle 
corse, sedute voluttuosamente nella loro agile Gon- 
doletta sopra cuscini di piume, quasi sovrane di 
quell argentea superficie . Cestite ed acconciate 
con somma eleganza, dalla negra tinta della Gon- 
dola, che pur sembra si trista a qualche forestier 
mal accorto, acquistavano le lor carnagioni certo 
vivo risalto, che le rendeva ancor pili- belle e in- 
teressanti. Talora andavano esse rapidissimamen- 
te come se avessero voluto involarsi agli sguar- 
di dei curiosi / ora lente lente quasi per lasciarsi 
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curieux ; tantòt lentement pour se laisser admirer ; 
tantót plongées dans la réverie, elles abandonnaient 
à ceux qui cotoyaieut leur Gondole, le tems de se re- 
paitre de leurs oharmes, sans avoir l’air d’y faire at- 
tention elles lan^aient des régards agagans, et cher- 
chaient à augmenter leurs triomphes en enchainant 
un plus grand nombre d’esclaves. Quelquefois aussi 
elles se livraient à une conversation gaie avtec les gon- 
doles qui s* approchaient jusqu’ à ce que d’ autres 
barques legères fendant lesondes venaient interrom- 
pre ces aimables entretiens en passant et repassant 
entre elles. Il y avait encore panni les Gondoliere 
les plus adroits ceux qui avaient 1’ art de deviner 
les penchans réciproques, et ils savaient, pour ainsi 
dire, sympatiser les Gondoles, de manière qu* en 
poussant ou ralentissant leur barque, il arrivai! que 
celle qui était la plus recherchée par leur maitre, se 
trouvait proche F une de l’autre, ou tout au moins 
parallèle. 

Voila cornine aussi cette Féte, jadis si pieuse 
et dévQte, finìssait avec cet apprét usité d’une aima- 
ble galanterie qui sert toujours à réjouir 1’ esprit et 
Eatter agrèablement le coeqr. 


3 , 

vagheggiare; spesso apparivano in preda alla spen- 
sieratezza , e davano tempo a que ’ che Rancheg- 
giavano le loro gondole di pascersi delle loro at- 
trattive mostrando di non ahhadarvi t ma pili spes- 
so col lanciare sguardi lusinghieri , cercavano di 
aumentare il loro trionfo sottomettendosi novelli 
schiavi Alcune volte ancora introducevano gaja 
conversazione colle Gondole che alle loro si ap- 
prossimavano , finché alcune altre barche leggi e» 
re diguazzando F onde , troncavano i faceti collo- 
qui cacciandosi in mezzo , e passando e ripassan- 
do fra loro . Eranvipoi fra i più provetti Gondolieri 
di quelli dottissimi delle genialità , che aveano 
r arte , per dir così, di simpatizzar le Gondole di 
maniera , che ora scorrendo velocemente , ed or 
rallentando il moto, facevano che spesso fossero 
vicinissime o parallele fra loro quelle che più gra- 
dite erano dai loro padroni 

i 

Ecco come anche questa Festa, si pia e divota 
nella sua origine, compivasi con quel solito con- 
dimento di un 9 amabile galanterìa , che serve sem- 
pre ad esilarar soavemente lo spirito e a risveglia- 
re dolcissime sensazioni nel cuore . 
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FÈTE POUR LE RECOUVREMENT 
DE CHIOGGIA 


Ce fut ime lutte bien terrible et opiniàtre que 
celle qui dura presque trois siècles entre la Répu- 
blique de Venise et celle de Génes pour la préémì- 
nence sur les mera, ce qui causa de grand* malheurs 
' à toutes deux. TVous donnerons un coup d’ oeil sur 
les événemens les plus importans, pour nous arrétep 
ensuite sur la guerre qui eut lieu pour le recouvre* 
noent de Chioggia, dont.la perte avait réduit notre 
Rlpublique à la derniére extrémité. 

L’ bistoire parie assez de la valeur, de P intre- 
pidité, de la fermetó de ces deux Peuples maritimes, 
et si ce n’ est pas du succès des batailles que doit 
ddpendre la superiorité du merite, la balance peut 
encore rester suspendue entre les Vónitiens et les 
Génois ; mais si le sentirnent pur de la morale eter» 
nelle, ce sentirnent si beau, si grand, si noble, qui 
nous fait souvent condamner ce que la politique ap~ 
prouve, doit servir de guide à nos jugemens, méme 
à l'égard des actions guerrières, l’équilibre cesse aus- 
sitòt, et la balance tombe vers le còté où il se trouve 
plus de moralità. S* il fut jamais un tems où l’on eùt 
plus à lutter avec la mauvaise foi qu’ avec la force, 
plus avec la ruse qu* avec les armes, ce fut, sans 
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FESTA 

PEI RICUPERAMENTO DI CUIOGCIA 


fu terribile ed ostinata la lotta che durò per 
lo spazio di quasi tre secoli fra la Repubblica di 
Venezia e quella di Genova per la preminenza sul 
mare , e da essa ridondarono infinite sciagure ad 
entrambe . Bùremo adesso una fuggitiva occhiata 
agli avvenimenti che precedettero , per fermarci po- 
scia sulla guerra cK ebbe luogo pel ricuperamento 
di Chioggia , la cui perdita ridotto aveva alle ulti- 
me strette la nostra Repubblica . 

« 

Parlano abbastanza le Storie del valore, del - 
• ì intrepidezza e della fermezza di questi due Po- 
poli marittimi; e se non è dalla riuscita delle 
battaglie che debba dipendere la superiorità del » 
merito , rimane tuttavia incerta e sospesa la bilan- 
cia fra i Veneziani e * Genovesi, Ma sq il senti- 
mento della pura morale , quel sentimento si bello, 
sì grande , sì nobile , che ci fa spesso condannare 
ciò che la politica approva , abbia a servir di gui- 
da ai nostri giudizj anche riguardo alle azioni 
guerriere , equilibrio è subito tolto , e la bilancia 

tracolla verso quella parte dove esiste maggiore mo- 
ralità. Se vi Ju mai un epoca , in cui si combattes- 
se pili colla mala fede che colla forza, più colle 
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doufe, celui dont nous entreprenons de parler. Ce* 
pendant Fon ne saurait réfuser de dire, que notre 
ennemi montra une acfivité, une ostentation surpre- 
nànte. Àbattu et dompté, il «e rélevait toujours avec 
plus d’ audace et de force, quoiqu* il ne nous trou* 
vàt jamais ni indolens, ni oisifs, mais toujours préts, 
courageux, intrèpide». Nous avons observé ailleurs, 
comment les Génois dans leurs comnrfencemens ont 
taché de rivaliser avec nous de gioire et de bon* 
beur; et comme ces prémiers sentimens de Vertu se 
convertirent en vices, et dégénérèrent en jalousie, 
et en basse envie. IIs n’ eurent plus de frein, Iors- 
qu’ en 1200, ils vrrent les Vénitiens maltres de Can- 
die ; mais ne se sentant pas assez forts pour déployer 
tout leur ressentiment, ils eurent recours à la trahi* 
son, excitant les Candiots à la révolte ; ils en furent 
punis par la perle de plusieurs vaisseaux. En 12 56 , 
ils tentèrent sous différens prétextes d* envahir les 
droits et les domaines des Vénitiens en Syrie ; ils 
furent chassés aussi de ces contrées avec des pertes 
fort considérables. En ia 6 o, le Sénat Vénitien avait 
ordonné à ses flottes d* aller recouvrer Constatino- 
ple, qui avait été perdu par les Latins, ce qu’ aurait 
certainement réusst, si les Génois par leur animosi- 
té contre les Vénitiens n 9 eussent embrassé un parti 
odreux à toute F Europe, celui de l* infidelle empe- 
reur grec Andronic Paléologue, qui fit ainsi échouer 
Fentreprise des Vénitiens oubliant- alors leur objet 
principal, c’est à dire, le recouvrernent de Constanti- 
nople, hazarderènt mèone de tdut perdre en Palestine 
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astuzie che coir armi , si fu certo Quella di cui im- 
prendiamo a parlare. Pur non negheremo, che il 
nostro nemico fece altresì mostra di un attività e 
di un 9 ostinazione sorprendenti Abbattuto e sog- 
giogato , risorgeva sempre con maggior audacia e 
pili forza, benché non trovasse nemmen noi nè in - 
dolenti , nè oziosi, ma anzi sempre pronti, corag- 
giosi ed intrepidi. Si è altrove detto come i Geno- 
vesi sul principio cercarono di emulare la nostra 
gloria e il nostro ben essere, e come questi primi 
sentimenti di virtà si convertirono poscia in vizj, e 
degenerarono in affetti di gelosia e di bassa in- 
vidia . Tali difetti non ebbero più : freno , allorcK es- 
si videro i V eneziani nel 1 2o5 padroni di Candia ; 
se non che, non sentendosi bastantemente fotti pef 
dare apetto sfogo a tutto il loro disgusto, ricorsero 
al tradimento suscitando la sollevazione de * C au- 
dio td ; ma ne furono puniti colla perdita di molti 
vascelli Nel ia 56 tentarono sotto varj pretesti cT in- 
vadere i diritti ed i possessi dei Veneziani nella Si- 
ria } e furono ben presto discacciati anche di là con 
pèrdite riflessibili Nel 1260, il Senato Veneto avea 
ordinato alle sue flotte di ricuperare Costantinopoli 
perduta dai Latini, e ciò sarebbe assolutamente riu- 
scito, se i Genovesi , per animosità contro i Venezia- 
ni, non avessero abbracciato il partito odioso a tutta 
t Europa, quello dell infedele imperator greco Andro- 
nico Paleoio go, il che fece così mancare l impresa. 

1 V tneziani, scordato allora il loro principale og- 
getto, quale si era la conquista di Costantinopoli, 


par r ardent désir de se venger d'un ennemi, qui 
d’ailleurs dévenait toujours plus rédoutable. Dès ce 
moment la fureur mutuelle n* eut plus de bornes, et 
presque un siècle entier les deux peuples tinrent de 
leur sang ces mémes mers qui avaient été la source 
de leurs immense» ricbesses. Enfin les Génois plus 
fatigués de leurs efforts que contraints par la force 
des événemens, prirent le parti de se déshonorer et 
de sacrifier spontanément leur liberté pour avoir la 
paix. Ils se donnèrent à 1* Archevéque de Milan qui 
gouvernait l’État, tant pour le temporei que pour le 
spirituel. Ce prince accueillit favorablement les am* 
bassadeurs Génois, et leur promit sa protectioir. 

Qui aurait jamais pu s’imaginer une résolution 
si extraordinaire dans un peuple qui était devenu as* 
sez puissant en Italie pour se mesurer avec les Vé- 
nitiens ; qui s’était fàit adrpirer par sa valeur et la 
gioire qu’ il avait acquise sur mer ; qui avait fait 
jusqu’ alors de si nobles efforts potir soutenir son in- 
dépendance, et 1* éclat de son nom ? Cependant il fut 
entratné à toutes ces humiliations pour avòir perdu 
toute idée de la véritable dignité républicaine, et 
pour n’avoir plus écouté que ses passions entre lcs- 
quelles la haine est de toutes, celle qui plus qu’ au* 
cune autre precipite 1* homme dans un abime de 
maux et cause la ruine des nations. Forts de leur 
nouvel appui, les Génois* rallumèrent la guerre con- 
tre les Vénitiens ; mais la mort de TArchevéque de 
Milan, accelera cettepaix, à dire le vrai, tant désirée 
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arrischiarono di -perdere fin la Palestina ; tanto era 
il desiderio di vendicarsi di un nemico , che di dì in 
di si rendea ognor più : formidabile. La rabbia scam- 
bievole da quel punto non ebbe più limiti , e per lo 
spazio di quasi un secolo Turi popolo e f altro tinse 
del suo sangue que mari stessi , che gli erano stati 
sorgente di somme ricchezze. Infine i Genovesi, più 
stanchi dai travagli che costretti dalla forza degli 
avvenimenti , preferirono di disonorarsi , e di sacri- 
ficare spontanei la loro libertà per avere la pace. Si 
dedicarono alt Arcivescovo di Milano che governa - 
va quello Stato , tanto per il temporale che per lo spi- 
rituale. Questo principe accolse favorevolmente gli 
ambasciatori Genovesi, e promise la sua protezione. 

Chi avrebbe mai potuto immaginare risoluzio- 
ne sì straordinaria in un popolo , eh' era divenuto 
in Italia possente a segno da misurarsi con i V 5- 
neziani ; alterasi fatto ammirare per il valore e la 
gloria acquistata sul mare g che avea fatto fin al- 
lora nobilissimi sforzi per sostenere la sua indi- 
pendenza, e lo splendor del suo nome P Eppure a 
tanto il condusse F avere perduta ogni idea di di- 
gnità repubblicana , e il non ascoltar più che le 
proprie passioni , fra le quali F odio, cK è quella 
che più cT ogni altra precipita F uomo in un abisso 
di mali e cagiona la rovina delle nazioni . Fatti 
forti i Genove*} del nuovo appoggio , riaccesero la 
guerra contro i Veneziani ; ma la morte delC Ar- 
civescovo accelerò una pace , a dir vero , deside- 
rata da ambe le parti Venne sottoscritta il primo 
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de part et d* autre. Elle flit signee le premier jFuin 
i5. r )5. Elle fut particulièrement utile auxGénois, car 
voyant qu’ils n’avaient plus besoin d’un appui étran- 

v 

ger, ils profitèrent des dissensions qui s’ étaient élé- 
vées entre les trois frères Visconti, pour secouer leur 
joug. Ils cbassèrent le gouverneur Milanais, ils élu- 
rent un Doge, et reprirent leur ancien Gouverne- 
ment. Loin cependant de S* occuper à régler leurs 
moeurs, à former des lois sages, à consolider le bon- 
heur national, à jouir des bierifaits de la paix, ils ne 
songèrent qu’à se nrtettre en état de rénouveller la 
guerre contre les Vénitiens. Elle éclata en effet en 
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1877 , et ce fut la guerre la plus terrible, et la plus 
grave de toutes celles que la Républìque de Venise 
eùt eu jusqu’alors à soutenir, et celle qui a merité 
d’étre décrite par les historiens nationaux, ainsi que 
par les plumes étrangères. Toutefois je pense que mes 
lecteurs ne seront pas fàcbés d’en retrouver ici le ré- 
cit, en remontant aux causes qui Pont provoquée. 

• L’empire d’Orient avait été partìfculièrement le 
théàtre de la rivaliti des Génois et des Vénitiens. 
Les uns et les autresprétendaient également au com- 
merce exclusif des mers dans le Levant. Lorsque Pa- 
léologue surnommé Calojean, à cause de sa beauté, 
regnait à Constantinople, les Vénitiens tiraient de 
grands avantages de la préférence qu* il leur accor- 
dait. Malheureusement cet empereur, quoique cheri . 
par le peupie pour son gouvernement doux et équita* 
ble, ne sut pas se défendre des piéges d* Andronic 
•on bis dénaturé, qui trama une conjuration pour le 
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Giugno l555. Essa fu utile particolarmente ai Ge- 
novesi , i quali non piu bisognosi di esterni ap- 
poggi* approfittarono delle dissensioni fra i tre. fra- 
telli Visconti per iscuotere il loro giogo. Discacr 
ciarono il governai or Milanese , rielessero un Do- 
ge, e ripresero V antico Governo . Lu/igi però dal - 
l occuparsi a regolare i loro costumi, a formare 
savie leggi , a consolidare la felicità nazionale, 
a godere dei beni della pace , non pensarono che 
a porsi in istato di rinnovar la guerra ai Vener 
ziani. Essa infatti scoppiò nel 1677 , e questa fu 
la più. grave e la più terribile di quante sin al- 
lora la nostra Repubblica avesse sostenuto, e quel- 
la che più meritò di venire descritta dagli Storici 
nazionali > e dalle pènne anco forestiere . Penso 
tuttavia , che a' mìei Lettori non ispiacerà trovar- 
ne qui ripetuto il racconto , risalendo alle cagio- 
ni che t hanno promossa. 

L impero cT Oriente era stato principalmente 
il teatro delle rivalità fra V enetì e Genovesi. E gli 
uni e gli altri aspiravano egualmente al commer- 
cio esclusivo de mari del Levante. Quando Pa- 
leologo, soprannominato Calogiani a cagione della 

sua bellezza, regnava in Costantinopoli, i Vene- 
• • 

ziam traevano grandissimi vantaggi dalla prefe- 
renza eh egli a loro accordava. Sventuratamente 
quest 9 imperatore, quantunque amato dal popolo per 
il suq governo dolce ed umano, non potè però di- 
fendersi dalle insidie di 4ndromco suo snaturato 
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priver du tróne et de la viè. Cet horrible projet fut 
a tems dicouvert, et Calojean ordonna qu’Andronic 
fut aussitòt enfermé dans une étroite prison à Pera, 
et qu’ on lui crevàt les yeux. 

Les Ginois prirent aussitòt le parti dMndronic, 
bien surs d’avoir par là un empereur qui par recon- 
naUsance et par intirèt leur serait favorable de pri- 
férence àleursrivaux. Ils réussirent en e {Jet, aree Fai- 
de de plusieurs babitans de Pera, à corrompre les 
gardes de la prison, d’ enlever Àndronic, qui par de 
prompts secours recouvra presque entièrement la 
vue, et à le faire proclamer empereur. En onéme 
tems on attaqua le palais de Calojean, on §’ assura 
de sa personne, et tout enchainé, on 1* enferma dans 
la forteresse d’Arsema sur mer. Par cet adroit manè- 
ge, et par eet beureux suceès, les Ginois devinrent 
non seulement trèspuissants à Constantinople, mais 
aussi ils regurent d’Andronic pour leur ricompense 
l' ile de Ténédoa qu’ils convoitaient dipuis longtems. 
Les Vénitiens spectateurs de tous ces événemens, en 
ftirent encore plus affli gés, parceqa’ils ne pouVaient 
alors s’y opposer d’aucune manière. 

Parmi les Vinitiens qui se trouvaient alors à 
Constant inopie, il y avait Charles Zen que ses ex- 
ploits militaires rendirent ensuite fort-cilèbre dans 
l*histoire. Calojean qui le connaissaitcomme un jeu- 
ne bomme vif et entreprénant, résolut de s’adresser 
à lui pour implorer con sicours. 11 lui icrit une 
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figlio, il quale congiurò per privarlo del trono e del ■ 
la vita . V orrida trama fu a tempo scoperte , e 
Calogiani ordinò , che Andronico fosse immedia - 
tornente chiuso in una stretta prigione a Pera , ed 
accecato. 

I Genovesi tosto presero il partito di Androni - 
co, sicuri di avere in tal modo un imperatore , che 
per riconoscenza e per interesse gli favorirebbe in 
confronto ai rivali Coir ajuto di molti fra gli abi- 
tanti di Pera , valsero a corrompere le guardie 
delle prigioni, ed a sottrarre Andronico, che mer- 
cè alcuni pronti soccorsi ricuperò quasi interamen- 
te la vista , e che fu fatto acclamar imperatore. 
Nel tempo stesso andarono ad attaccare il palaz- 
zo di Calogiani , si assicurarono della sua persona , 
io incatenarono e lo chiusero nel castello di Ar- 
sema sul mare. Conquesto destro maneggio, e con 
questo esito felice, i Genovesi divennero non solo 
potentissimi in Costantinopoli, ma ricevettero pur 
anche da Andronico isola di Tenedo , che da 
lungo tempo già vagheggiavano. I V eneziani , spet- 
tatori di questi avvenimenti , ne furono afflitti tan- 
to piii, che non potevano sul momento opporre nes~ 
suna resistenza. 

Tra quelli che si trovavano allora in Costan 
tinopoli travi Carlo Zeno, i cui fasti militari re- 
sero poi celebratissimo nella Storia. Calogiani, 
che lo conosceva per un giovane vivace e intra- 
prendente, risolse di rivolgersi a lui per implorar- 
ne soccorso { e gli scrisse una lettera valendosi 
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lettre qui lui flit rémise par la femme du gouveraeur 
du phàteau, sensible au sort de cet illustre prisonnier. 
Pour une àme élevée les plus grands dangers ne 
sont que des aiguillons plus puissants qui détermi- 
nent aux nobles actions. Zen aussitòt rumine dans sa 
téle un projet pour délivrer Calojcan et le remettre 
sur le tróne. Il connait l’instabiiité des Grecs ; il voit 
qu’ il ne faut qu’ un coup de main pour tirer Ca- 
lojean de la prison, le présenter au peuple et le fair© 
reconnaitre pour le seulempereur. A cet effet, ils’as- 
sure par des sermens et par des larges promesses de 
la fidelité et de la force de huit cent bommes qu* i! 
met dans différentes embuscades, et saohant que dans 
la forteresse il y avait une fénétre qui donnait sur 
la mer, il ne doute plus du succès. Il informe le prin- 
ce par écrit de tout ce qu* il dévait faire, et pendant 
la nuit, il monte dans sa chaloupe, s’approche du chà- 
teau, donne le signal convenu; on lui jette une cor- 
de par la fénétre; il la saisit, grimpe bardiment et 
entre dans la chambre de Calojean. Prince , descen - 
dez vite avec moi; il n'y a pas un instant à per- 
dre. Calojean habitué à la mollesse ne se sent pas 

capable d’ une entreprise hardie ; il commence à 

* 

trembler, à pleurer, et n’ ose pas s’ abandonner au 
sort. C’ est en vain que Zen t4che de lui inspirer de 
l’energie, de le résoudre à le suivre. Étrange situa- 
tion de ces deu* bommes ! L’un a un trdne et peut- 
étre la vie pour prix de son courage, et ces deux 
choses, les plus précieuses aux yeus de presque tout 
le monde, ije suffisent pas 4 le déterminer à l’actioa 
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del mezzo della moglie del governatore del ca • 
stello , sensibile al destino di quest' illustre prigio- 
niere. Per un anima elevata i maggiori pericoli 
sono stimoli i più. potenti per determinarsi alle no- 
bili azioni. Il Zen tosto rumina nella sua mente 
• , 

. un disegno , con cui liberar Calo giani e riporlo sul 
trono. Conosce ! instabilità de Greci , vede che non 
yha che un colpo di mano per trar Calo giani dalla 
prigione , e presentandolo al popolo farlo riconosce- 
re perii solo imperatore. A questo fine assicurasi 
egli in prima con giuramento e con larghe promesse 
della fedeltà e della forza di ottocento uomini che 
colloca in varie imboscate ; e sapendovi essere 
nella rocca una finestra che mette sul mare , non 
dubita più della buona riuscita. Reso con lettera 
avvertito il principe di quanto far dovea , Carlo 
nella più fitta oscurità della notte monta nel suo 
schifo, si avvicina al castello , dà il segnale con- 
venuto, gli è gittata da una finestra una corda , 
che tosto egli afferrai vi si t arrampica , ed entra 
. nella stanza di Calogiani. Principe, scendete me- 
co ; ogni dilazione accresce il pericolo ; non v’é mo- 
mento da perdere. Calogiani, abituato alla mollez- 
za, non si sente capace di un'ardita impresa ; co- 
mincia a tremare, a piangere, e non osa di abban- 
donarsi alla sorte. Inutilmente il Zen cerca & in- 
fondergli la sua energìa , e di far che si deter- 
mini a seguirlo. Strana situazione di questi due 
uomini! L'uno ha un trono e forse la vita in pre- 
mio del suo coraggio, e queste due cose, le più 
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V autre n’ a que.le plaisir du bienfait, et se precipi- 
te, pour ainsi dire, en aveugle dans tous les dan- 
gers. Pensait il l’Empereur, qu’ il suffisait à un sou- 
verain de faire des voeux, mais que si, pour les voir 
accomplis, il fallait courir des dangers, c’était aux 
sujets de les affronter, et d* en étre souvent les vi- 
ctimes? Calojean n’ osait pas pourtant montrer ou- 
vertement sa làcheté, et s’excusait en disant qu'il ne 
se sentait pas la force de partir, puisque ses enfans 
^tant dans les fers au pouvoir d’ Andronic, il pour- 
rait se venger de sa fuite en les immolant tous deux. 
Si nous pouvions nous persuader que ces crainte» 
eussent produites par les alarmes de 1* amour pa- 
ternel, qui pourrait les blàmer ? Ne serait ce pas le 
triomphe le plus compiei et le plus sublime de la na- 
ture, qui aurait commandéle plus grand sacrifice, le 

* 

dévouement le plus généreux? Mais si, au contraire, 
ces craintes ne furent que Peffet de la pusillanimi, 
d* une basse faiblesse, qui fait craindre le danger per* 
6onnel, il ne serait pas possible de ne pas mépriser 
un tei homme. Neanmoins Zen fit tous ses efforts 
pour vaincre les oppositions de Calojean ; mais ce- 
lui-ci ne sut répondre que par des larmes et des 
sanglots. Enfin le tems presse; il faut se séparer ; 
mais ce n’ est qu* avec le plus grand déchirement de 
coeur, que Zen s’ éloigne de ce miserable prince. Il 
descend dans sa cbaloupe, congedie ses soldats et 
rentre cbez lui fort affligé. 

Quelque tems après, Calojean ne pouvant plus 
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preziose agli occhi di quasi tutti , non bastano a 
farlo risolvere; l'altro non ha che il piacer di be- 
neficare , e si precipita ad occhi chiusi nel più, 
grande de 9 pericoli. Pensava forse ! Imperatore , 
che bastasse ad un sovrano il far voti , e che oc- 
correndo esporsi ai pericoli , toccasse ai sudditi 

V affrontarli , e spesso rimanerne le vittime ? Non 

\ 

osava però Calogiani manifestare apertamente la 
sua codardìa , e scusavasi con dire , che non gli 
reggea l'animo di partire , poiché lasciando ì suoi 
figli fra ceppi in potere di Andronico , questo si 
sarebbe vendicato della sua fuga immolandoli en- 
trambi. Se potessimo veramente assicurarci , che 
questi timori fossero derivati dalle angoscie di un 
amore paterno , chi mai vka che condannar li po- 
tesse ? Non sarebbe forse il trionfo il più compiu- 
to ed il più sublime della natura , che detta il pii 
gran sacrificio ed il più generoso abbandono ? Ma 
se, al contrario , questi timori non furono prodotti 
che dalla pusillanimità e da una vile debolezza , 
che fa tremare del pericolo personale , non è pos- 
sibile di non disprezzare un tal uomo. Il Zen fe- 
* ce tuttavia ogni sforzo per vincere tutte le opposi- 
zioni di Calogiani ; ma questi non seppe con al- 
tro rispondere , che colle lagrime e co' singhiozzi. 
Infine il tempo stringeva ; conveniva separarsi. Il 
Zeno con vero strazio di cuore si allontana dal 
misero principe , discende nello schifo , congeda i 
soldati , e rientra ih casa afflittissimo. 

Qualche tempo dopo , Calogiani non potendo 
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souffrir sa trop penible situation, fait de nouveau 
parvenir à Zen, par le moyen de sa tendre messa' 
gère, une autre lettre, dans laquelle il lui assure 
qu* à tout prix il veut étre delivré de sa captivité. 
Et pour mieux le déterminer à lui accorder son assi- 
stance, il lui envoya 1* acte souscrit de sa propre 
main de la donation de l’ile de Ténédos à la Répu- 
blique. Zen qui ne désirait rien davantage que ce- 
la, répond immèdiatement au prince, et l’ informe 
des moyens tout préts qu* il a pour le sauver Mais 
par une de ces fatalilés singulières, qui senoblent di- 
sposées par le destin, la messagère en rentrant dans 
le chàteau perd la lettre, qui est sur le champ ra- 
massée par une des gardes qui la remet d’ abord à 
Andronic. Aussitót s’ éiève un grand bruit dans le 
palais; on ari ète la femme qui mise à la torture dé* 
couvre tout le secret. Andronic, furieux, veut avoir 
dans ses mains Charles Zen pour lui faire ’endurer 
le# plus. alFreux supplices. Il ordonne à ses soldats 
d’aller le cbercber partout; il menace le Consul Ve- 
nitien, et la République mème, si on ne le lui remet 
aussitót. Zen, averti à tems de l’orage,.se réfugie 
cbez un soldat dont la foi lui est connue, se réser- 
vant à un moment plus propice cette entreprise^ 
qu* il eut en effet la gioire d’ obtenir un plein suc- 
cès, c* est à dire, de dèlivrer le malheureu^ monar- 
que, et de le remettre sur le tróne. 

Tandis que tout cela se passait à Constantinq- 
ple, arrive la flotte Vénitienne, commandée par Maro* 
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più tollerare la sua penosissima situazione , fece 
di nuovo giungere , col mezzo della tenera me s sag- 
gierà , un altra lettera al Zen, nella quale egli 
protesta , che ad ogni costo vorrebbe essere libera - 
to dalla sua dura schiavitù. Per meglio determi- 
narlo al nuovo ajuto , gli spedi un atto sottoscrit * 
to di sua mano della donazione dell isola di Te - 
nedo alla Repubblica. Il Zen,_ che nulla più de- 
siderava , risponde immediatamente al principe , e 
lo informa de* solleciti mezzi immaginati per sal- 
varlo. Per una di quelle fatalità singolari , che 
sembrano disposte propriamente dal destino , /a 
messaggera rientrando nel Castello smarrisce la 
lettera , che viene prontamente raccolta da una 
delle guardie , e eli è subito recata ad Andronico* 
Tosto suscitasi un gran rumore nel palazzo ; si 
arresta la donna , e si pone alla tortura ,• essa sve- 
la tutto il secreto. Andronico furibondo vuol avere 
in sua balìa Carlo Zen , per fargli subire i più or- 
rendi supplizj ; ordina ai suoi soldati di cercarlo 
da per tutto ; minaccia il Console Veneto, e la Re- 
pubblica stessa , s egli non viene tosto consegnato. 
Carlo , a tempo avvertito di quel fulmine , si salva 
presso ad un soldato della cui fede non potea du- 
bitare, riserbandosi ad altro momento per quell* im- 
presa ch'egli poi ebbe la gloria dì condurre ad ef- 
fetto, quella cioè di liberare lo sventurato monar- 
ca, e di riporlo sul trono. . 

Mentre tutto ciò accadeva in Costantinopoli, 
ecco giungere la flotta V eneta comandata da 
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Giustiniani, qui escorlait les vaisseaux marchands 
du retour du Tanais. Zen en apprend la nouvelie a* 
vec la plus grande joie, et prend aussitòt la résolu- 
tion de se rendre, pendant la nuit, sur cette flotte avec 
le secours de son fidèie soldat. Giustiniani le regut 
à bras ouverts, et fut bien satisfait lorsqu’il vit l’acte 
de donation fait par Calojean de 1* ile de Ténédos, 
qui assurait à la République le libre commerce de 
Constant inopie par le passage exclusif de 1* Arcbipel 
dans toutes les mers. Sans s’ arréter à d’ autres con- 
sidérations, il accompagna d’abord la flotte marchan- 
de jusqu* au dedà de l’Archipeì, et lorsqu’ il la vit 
hors de tout danger, il dirigea la proue vers Téné- 
dos. Le gouverneur de l’ ile était un Grec devoué 
à Calojean. Quand il reconnut l’acte de donation si- 
gné de la main du prince, il remit sans délai aux 
Vénitiens la ville et le cbàteau. Giustiniani après y 
avoir mis garnison, et donné les ordres nécéssaires, 
retourna à Venise. 

t 

Les Génois de Constantinople, instruits de cet 
événement, se rendirent, tous furieux, chez Andro- 
nic. Ils lui représerttèrent combien l’attentat des Vé- 
nitiens était injurieux à sa propre autorité ; ils lui 
firent connaitre qu’ il serait lui-móme bientòt prive 
de 1’ empire et de la vie, s’ il ne prenait pas une 
prompte et vigoureuse résolution de se venger d’une 
nation qui ne respectait ni les droits, ni les proprìé- 
tés, ni les traités, quand’ il s’agissait de satisfaire 3on 
insatiable cupidi té. Andronic n’ était pas bomme à 
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Marco Giustiniani , che scortava i vascelli mer- 
cantili di ritorno dal TanaL Come il Zeno ne udì 
la nuova , si sentì tutto ravvivare , e tosto deliberò , 
colfajulo del suo fedel soldato , di trasferirsi not- 
te tempo su quella flotta. Il Giustiniani lo ricevet- 
te a braccia aperte , e fu ben contento quando vi- 
de V atto di donazione fatto da Calo fi ani dell iso- 
la di Tenedo, che assicurava alla Repubblica li- 
bero il commercio di Constantinopoli mercè il pas- 
saggio esclusivo dall Arcipelago negli altri mari. 
Senz altre considerazioni , il Giustiniani scortò pri- 
ma di tutto la flotta mercantile sino oltre f A rei- 
pelago f e vistala in salvo , volse la prua verso Te- 
nedo. Il Governatore dell isola era un Greco de- 
dito a Calogiani. Quando riconobbe C atto di do- 
nazione segnato dalla mano del principe , egli ri- 
mise senza dilazione ai Veneziani la città ed il 
castello. Il Giustiniani , dopo avervi posta una guar- 
nigione , e dati gli ordini necessari , ritornò à 
V enezia. 

I Genovesi in Co stantia op oli, informati di que- 
sto avvenimento , tutti furenti si recarono ad An- 
dronico. Gli rappresentarono che V attentato de * 
V èneziani era oltraggiante la sua autorità , c gli 
fecero conoscere corri egli stesso sarebbe assai pre- 
sto privato dell impero e della vita, se non- pren- 
desse la pronta e vigorosa risoluzione di vendicarsi 
di una nazione, che non rispettava nè diritti, nè pro- 
prietà nè trattati , purehè potesse soddisfare la sua 
insaziabile cupidigia . Non era Andronico uomo 


endurer Ics offenses, et encore moina celles qui ari- 
non^aient de mauvais desseins. Pour inspirer d’a- 
bord la terreur, il fit immediatement emprisonner 
Pambassadeur Pierre Grimani, tous les marcbands 
Vénitiens, et confisquer tous leurs effets. Ensuite il 
rassembla ses troupes, entremélées de soldats Gé- 
nois, les embarqua sur vingt-deux galères, et lui* 
méme, monté sur un gros navire, fit voile pour Té* 
nédos. Les Vénitiens, prévoyant P attaque, avaient 
envoyé un renfort, et élu pour capitarne et gouvcr- 
neur de la forteresse le surnommé Charles Zen. Il 
se retrancha dans le bourg avec trois cents hom- 
mes, et quelques compagnie» d’ arcbers. Antoine Ve* 
nier déiendait, avec un corps de garde, la place qui 
lui avait eLe confiée. Quoique a i mois de novem- 
bre, la saison était très-favorable à la navigation 
d’Andronic, qui en tira bornie augure pour son entre- 
prise. Il arrive à Ténédos ; fait sa descente sans op- 
position; dispose ses troupes en ordre de bataille ; 
s’ avance pour attaquer le bourg, mais il est tout-à- 
coup force de s’ arréter trouvant des difficultés im- 
prévues. Le jour était à son déclin. Andronic déci- 
de de se rembarquer avec ses soldats pour ne pas 
étre exposé dans la nuit aux traits de P ennemi. En 
attendant Zen place dans les maisons la plus grande 
partie de sa troupe avec ordre de n’en sortir xpPà un 
signal convenu. Le lendemain Andronic descend de 
nouveau à terre, s’ efforce d’ emporter les tranchées 
du bourg, et il y reussit. Ses gardes avancenf, Zea 
se ritire precépitamment dans P.intérieur du bourg. 
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da tollerar le offese , e meno ancora quelle che 
annunziavano malvagi disegni Volle subito inspi- 
rare il timore, ed a que si effetto fece immediata • 
. mente carcerare il bailo Pietro G rimani, e tutti i 
mercanti V eneziani , ed ordinò la confisca de’ lo- 
ro beni. Poscia raccolse tutte le sue truppe miste 
ai soldati Genovesi, le fece imbarcare sopra ven- 
tidue galere , e montato egli stesso un grosso va - 
scello fece vela ver Tenedo. I V eneziani , preve- 
dendo l attacco, aveano spedito un qualche rin- 
forzo, ed eletto per comandante e gov ornatore del- 
la fortezza il soprannominato Carlo 7jen. Questi si 
trincerò nei borghi con trecento uomini , ed alcu • 
ne compagnie di arcieri. Antonio V enier difende- 
va con un corpo di guardia la piazza , eh * e rag li 
affidata . Quantunque nel mese di novembre, fu la 
stagione favorevolissima alla navigazione di An- 
dronico, che prese da ciò augurio per la sua im- 
presa. Giunse a Tenedo fece la sua discesa sen- 

9 

za trovar opposizione ; dispose le sue truppe in or- 
dine di battaglia, e si avanzò per attaccare il bor- 
go ; ma colà dovette fermarsi tutto in un punto, 

trovandovi qualche inattesa difficoltà. Il giorno era 

« 

nel suo declinare. Andronico risolve di rimbar- 
carsi co’ suoi soldati per non essere esposto nella 
notte ai dardi del nemico. Frattanto il Zen cólloea 
nelle case del borgo la maggior parte della sua 
truppa , con ordine di non uscire se non ad un se- 
gnale convenuto. Il giorno dopo Andronico discen- 
de di nuovo a terrà , sforzasi di vincere le trincee 


/ 
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Alors Grecs el Génois, trompés par cette feinte timi* 
dite de Zen , le poursuivent sans rien soup^onner, 
gagnent toujours plus de terrein, jusqu'à ce qu* en* 
fin, au signal donné, les soldats Vénitiens s’élancent 
tous à la fois hors des maisons, se précipitent sur l’en» 
nemi, qui est pris de tous cótés, et dont on fait un 
horrible carnage. Ceux qui purent se sauver allò- 
rent réjoindre leurs compagnons d’armes, qui étaient 
encore dans les galères, et le jour suivant ils vin- 
rent tous ensemble attaquer les Vénitiens dont la 
force n’ était pas méme la moitié de celle de Ten* 
nemi. Zen, quoique biessé à la cuisse, arrive an 
camp, anime ses soldats, donne ses ordres avec une 
présence d’ esprit admirable, et se bat lut-méme a- 
vec la plus grande intrépidité. Dans 1’ ardeur du 
combat, il re^oit deux blessures, 1* une à la mairi, 
l’autre au genou ; cependant il ne quitte pas son po- 
ste, et ne cesse d’encourager les siens, jusqu* à ce 
que r épuisement, produit par la perte du sang , 
le fait tomber eri défaillance. Ses soldats, furieux de 
le voir dans cet état, se jettent, comme des lions, 
sur les bataillons ennemis, mettent les oms en pie* 
ces, poursuivent les autres, et les forcent de s’ em- 
barquer dans le plus grand désordre. Androni© 
bonteux, confus, humilié n* a d’ autre ressource que 
de mettre à la voile, et de se rendre à Constatino- 
pie avec ses galères. 


Un pareil succès peut bien bumilier I* orgueil. 
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del borgo , e vi riesce. Zen nell' avanzarsi delle guar- 
die^ si ritira precipitosamente nelf interno del bor- 
go. Allora e Greci e Genovesi , ingannati da que- 
sta Jinta timidezza del Zen , lo insieguono senza 
nulla sospettare, guadagnano sempre più terreno 
sin a tanto che r dato finalmente il segnale , tutti i 
soldati Veneti si slanciano fuori delle case , si 
precipitano sul nemico , eh ' è da ogni parte pre- 
so, e di cui vien fatta un orrida carnifcina. Quel- 
li che poterono salvarsi andarono a raggiunge- 
re i loro compagni d ’ armi , eh ' erano tuttavia 
nelle galere , ed il giorno appresso tutti insieme 
vennero ad attaccare i Veneziani , la cui for- 
za non era neppur la metà di quella della parte 
avversaria. Carlo , tuttoché ferito in una coscia, 
giunge al campo, anima i soldati , dà gli ordini con 
una presenza di spirito mirabile , e combattè egli 
stesso colla maggior fermezza . NeW ardore della 
mischia riceve due ferite, una nella mano, t altra 
nel ginocchio ; ma non per questo abbandona il suo 
posto, nè cessa d'incorare i suoi sino a che lo spar- 
gimento del sangue il fa cader a terra svenuto. I 
soldati, furibondi al vederlo in tale stato, si getta- 
no come leoni su i battaglioni nemici, tagliano a 
pezzi gli uni, inseguono gli altri, e gli sforzano 
d' imbarcarsi in gran disordine. Andronico confu- 
so, umiliato , non ha altro rifugio, che di riporsi 
alla vela, e di restituirsi a Costantinopoli colle 
sue galere . 

Un simile evento può bensì abbassare l'orgoglio. 
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mais non pasaffaiblir Phaine et la envie; au contraire 
il doit donner une nouvelle force aux passiona. Mais 
comme dans cette affaire les Génois avaient agi 
sous main, et qu’ Andronic en apparence était celui 
qui avait fait la guerre, ils ne purent se croire assez 
justifiés pour la déclarer eux-mémes aux V'énitiens 
pour venger leurs torts, et encore moins d’ étre en 
état de la soutenir eux seuls. Tandis qu’ ils se trou- 
vaient dans cette perplexité, un autre accident leur 
fournit roccasiori de déployer leur ressentiment. Pier- 
re de Lusignan, roi de Cbypre, étant mort, son bis 
Pierre lui avait succedi. Celui-ci, selon l’usage, s’é- 
tait fait couronner à Nicosie comme roi de Chyprej 
il lui manquait encore d’étre couronné à Famagou- 
ste, comme roi de Jerusalem. Il s y rendit à cet ef- 
fet, et pour rendre la solennité plus imposante, tous 
les ministres et les consuls étran^ers y furent invi- 
tés, ainsi que les principaux seigneurs de la ville, 
et les étrangers les plus rémarquables. Dès que les 
cért 5 monies de la Cathédrale furent achevées, le roi, 
accompagnò de ce nombreux cortège, se rendit au 
palais, oòTon avait pròparé un magnifique festin. 
Chemin faisant, le consul de Génes prélendait avoir 
le pas sur le consul Vònitien; celui-ci ne le souffrit 
pas ; la dispute s’òchauffe, le trouble s'accroit ; mais 
toute la cour prend le parti du Vénitien, et appaise 
pour le moment la querelle. Mais elle se renouvelle 
au milieu du festin; on élève la voix; des paroles on 
passe aux faits ; on se jette les uns sur les autres; on 
se bat, on se poursuit, on se blesse, et ce n’ est 
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rru i non già ammansare V odio e V invidia , anzi dee 
renderli più gagliardi e veementi. Siccome però in 
quest ajfare i Genovesi avevano agito sotto i nano , 
ed era Andronico in apparenza , che sosteneva la 
guerra , così non potevano credersi abbastanza 
giustificati di dichiarar la guerra ai V eneziani per 
vendicarsi dei torti , e ancora meno di poterla so- 
stenere da per sè soli. Mentre stavano perplessi , 
un altro accidente procacciò C occasione di mani- 
festare il loro mal animo. Pietro di Lusignano , re 
di Cipro , era morto, e suo figlio Pietro eragli suc- 
ceduto. Questi, secondo V uso , s’era fatto coronare 
a Nicosia come re di Cipro ; gli mancava ancora 
di essere coronato a Famagosta come re di Geru- 
salemme. Vi si recò egli a quest' oggetto, e per ren- 
dere la solennità più imponente , tutti i ministri e 
consoli forestieri furono invitati, come pure i pria* 
ci pali signori della città ed i forestieri di maggior 
rango. Allorché le cerimonie della Cattedrale fu- 
rono terminate , il re accompagnato dal numeroso 
corteggio si restituì al suo palazzo, dove stava 
imbandito un magnifico banchetto. Cammin facen- 
do, il console di Genova pretese andar innanzi al 
console Veneto ; questi noi permise ,• la disputa si 
accende , il rumore cresce , ma tutta la corte pren- 
de il partito del V eneziano, e accheta sul mo- 
mento la rissa ; se non che la stessa disputa si 
rinnova a mezzo il banchetto ; si alza la voce ; 
dalle parole si viene ai fatti ; gli uni si gettano 
sugli altri, combattono, s' inseguono , si feriscono % 
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qu’avec urie grande difficulté que les autres conviés 
séparent les deux partis. Les Vénitiens obtinrent le 
suffrage generai; de sorte que les Génois furent 
chassés du palais royal. Cet affront les piqua si vi* 
vement, qu’ ils abandonnèrent bientòt 1* ile, empor- 
tant avec eux tous leurs effets. 

Lorsqu’ on apprit à Génes ce nouvel événe- 
ment, les citoyens jurèrent tous à la fois d’en tirer 
une vengeance eclatante. Ils commencèrent par vou- 
loir punir la partialilé du roi de Cbypre envers les 
Véaitiens. Ils armèrent immédiatement une flotte , 
qui, soit par trahison, soit par surprise, pritFama* 
gouste, où ils pillèrent tout ce qui appartenait aux 
Vénitiens. En mème tems ils reussirent à former 
une ligue. Les Seigneurs de Padoiie kaissaient les 
Vénitiens pour plusieurs raisons, et particulièreraent 
pouravoir été dernièrement contraintsde signer une 
paix humiliante. Le roi d'Hongrie n’aimaitpas davan- 
tage les Vénitiens, parce qu’ étant maìtresdu Golpbe, 
il craignait qu’ils ne se rendissent de nouveau maìtres 
de la Dalmatie, d’ où il les avait chassés. Le patriar* 
che d’ Aquilée, seigneur du Frioul, voyait avec ja- 
lousie les Vénitiens posseder la Marque de Tréviso, 
qui forrnait la frontière de ses États. Gerard de Ca- 
mino comte de Céneda les souffrait avec peine 
près de lui, ainsi que d’autres seigneurs d’un rang 
inlérieur. Ces princes acceptèrent donc volontiers de 
faire alliance avec les Génois, tóus attirés par 1* ar- 
derli désir d’abattre la puissance Vénitienne. 
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ed a stento il resto de' convitati separa i due par- 
titi. 1 Veneti ottennero il favor generale, e quindi 
i Genovesi vennero cacciati fuori della regia ; 
affronto che li punse sul vivo , e per cui abban- 
donarono t isola , trasportando seco tutti i loro 
averi. 

Giunte a Genova le relazioni del nuovo fat 

4 

to, tutti i cittadini di comune consenso giurarono 
piena vendetta , Cominciarono dal voler punire la 
parzialità del re di Cipro verso i Veneziani. Ar- 
marono immediatamente una flotta , la quale, sia 
per tradimento , sia per sorpresa , conquistò Fama - 
gosta, ove fu posto a ruba quanto apparteneva ai 
V eneziani Nello stesso tempo riuscì loro di for- 
mare una lega. I Signori di Padova odiavano i 
Veneziani per piti ragioni, e particolarmente per 
essere stati ultimamente costretti di segnare una 
pace umiliante. Nemmeno il re di Ungheria gli a- 
mava gran fatto , per timore eh* essendo padroni 
del Golfo , non si rendessero di nuovo padroni del- 
la Dalmazia, donde gli era riuscito di scacciar- 
li. Il Patriarca di Aquile) a , signore del Friu- 
li , li vedea con gelosia fatti padroni della Marca 
Trevigiana , che formava frontiera ai suoi Stati. 
Gerardo di Camino, conte di Ceneda , li soffriva 
aneli egli a malincuore vicini ; e così altri signori 
di rango inferiore • Tutti costoro adunque non fu- 
rono lentia stringere alleanza co * Genovesi , trat- 
tivi dal piti vivo desiderio di abbattere la poten- 
za Veneziana. 
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La République de Venise prévit l’orage qui al- 
lah fondre sur elle, et chèrcha aussi des alliés ; mais 
elle n' en trouva que deux ; le roi de Chypre, et 
Bernabò Visconti, seigneur de Milan, dont le faible 
secotns lui laissa tout le poids de cette formidable 
guerre. 

La première flotte, qu* elle mit en mer dans 
eette occasion, fut confiée à Victor Pisani, qui jouis* 
sait d’ une haute considération, et de 1* amour du 
peuple. Il commenda par parcourir la rivière de Gè- 
nes, se saisissant de tous les vaisseaux qui en sor* 
taient. Il mit le désordre dans la flotte ennemie vers ' 
Anzo, et après un terrible combat, il se rendit mai- 
tre du commandant de la flotte Louis Fiesco, de 
plusieurs nobles. outre d’ un grand nombre d’ autres 
prisonniers, et de dix galéres. Ensuite tournant la 
prode vers la Dalmatie, il prit Cataro, et quelque 
tems après Sébénico, malgré la rèsistance des Hon* 
grois qui en ètaient alors en possession. Il tenta en- 
suite de donner Passa ut à Trad, où il fìt des prodi- 
ges de valeur. Il provoqua de toute manière P enne- 
mi pour Pattirer au combat, mais celui-ci ne bòugea 
pas, car il ne voyait d autre sureté pour lui, que de 
se tenir renfcrmé dans le port. Pisani en voyant cela, 
désespera de pouvoir venir à bout de son entrepri- 
se, car apiès tout, son armée manquait presque en- 
tièrement de provisions, sans esperance d* en rece- 
voir, a cause des vents contraires, et de la saison 
orageuse. Il leva donc le siège de Trau et se diri- 
gea vers Zara,esperanl de pouvoir la prendre d’assaut; 
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La Repubblica ben vide il fulmine, che le so- 
vrastava, e tosto cercò essa pure degli alleati ; ma 
non ne trovò che due ; il re di Cipro, e Llarnabò 
Visconti , signor di Milano, di cui fu assai debole 
il soccorso ; laonde rimase ad essa sola tutto il 
peso di questa formidabile guerra. 

La prima flotta , che pose in mare in questa 
occasione t venne affidala a Vittore Pisani , che già 
godea alta riputazione e V amore del popolo. Co- 
minciò egli dal percorrere la riviera di Genova , 
dal predare tutti i vascelli che ne uscivano, di- 
sordinare la flotta nemica verso Amo , e dopo un 
vivo combattimento , dall" impadronirsi del coman- 
dante della flotta Lodovico Fiesco , di molti nobili , 
di gran numero di altri prigionieri, e di dicci ga- 
lere. Indi volta la prua verso la Dalmazia prese 
Cattaro, e poco dopo anche Sebenico, malgrado 
la opposizione degli Ungheri che allora tenevan- 
la. Tentò poscia di dar C assalto a Traù , dove 
fece prodigi di valore. Provocò in tutti i modi 
il nemico a battaglia ; ma questo mai non si 
mosse , e riputò sua somma salvezza lo starsi 
chiuso là dentro , Il che veggendo il Pisani , 
disperò di poter condurre a bene V impresa , 
tanto più che la sua armata era in gran penu- 
ria di vettovaglie ; nè per li venti contrarii e 
la stagion burrascosa , poteva sperare soccorsi. 
Levò quindi /’ assedio di Traù , e si rivolse con- 
tro Zara , sperando poterla prendere d' assal- 
to ; ma non gli riuscì di acquistare che C isola 
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mais il ne put prendre que 1* ile d’Arbes, qui se ren- 
diti la première sommation. 

Le Gouvernement de Venise, qui était toujours 
dans Ies craintes que Lucien Doria en partant de 
Trafi, ne pùt pénétrer dans 1* Adriatique, et mettre 
la Capitale méme en danger, ordonna expressement 
à Pisani d’ y retoumer aussitòt, et que soit par siè* 
ge ou par assaut, soit par les armes ou par la faim, 
il prit cette place, et que Doria dilt ainsi étre vain-' 
cu. A cet effet, on lui envoya quatre grosses galè- 
res, qui après avoir éprouvé de grande# tempètes 
amenèrent enfin le secours tant desiré. Pisani obéit, 
et se rendit aussitót sous T raii, qu’ ri trouva encore 
"mieux defendue et plus fortifiée que la première 
fois. Sans rien diminuer de son courage ordinaire, 
il bloqua étroitement le port, renouvella 1* assaut à 
plusieurs réprises, bombarda sans cesse les Hongrais 
et les Génois, et avec la plus grande fermeté il tà- 
cha de vaincre leur opiniàtreté. Mais ce fut en vain. 
Cependant il avait perdu beaucoup de monde, con- 
sume presque tous ses vivres, P hiver ètait déjà a- 
vancé, les glaces devenues très solides, et les venta 
extrémement violents causaient de continuelles tem- 
pétes. II s’élait introduit dans les troupes et dans les 
equipages des maladies dangéreuses , une grande 
mortalità, et plusieurs avaient perdu les mains et 
les pieds par l'extréme rigueur du froid. Ceux qui 
pouvaient fuir fuyaient ; les autres faisaient naitre 
des troubles, et les soldats très-affaiblis imploraient 
la grace d’étre reservés à quelque entreprise piu» 
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di Arbe, la quale si arrese alla prima intima- 
zione. 

Il Governo di V enezia , che stava in gran ti- 
more , che Luciano Doria partendo da Traìi pe- 
netrasse più avanti nell Adriatico, e ponesse in 
pericolo la capitale stessa , ordinò risolutamente 
al Pisani di ritornarvi tosto , acciocché o per asse • 
dio o per assalto , o coir armi , o colla fame , pren- 
desse la piazza , e così restasse disfatto il Doria. 
A tal effetto gli vennero spedite quattro grosse ga- 
lee, che , tollerate molte burrasche , recarono il so- 
spirato sovvenimento. Il Pisani ubbidì , e tosto ri- 
comparve sotto Traù , che trovò più difeso e forti- 
ficato di prima. Senza punto scemar di coraggio , 
circonda il porto tutto al V intorno , rinnova a più 
riprese V assalto, bombarda incessantemente tan- 
gheri e Genovesi, e cerca colla sua insistenza di 
vincer I altrui ostinazione. Ma tutto fu indarno ; 
ed egli intanto vi uvea perduta molta gente, con- 
sumati presso che tutti i viveri , V inverno era già 
• inoltrato, i ghiacci fatti altissimi, ed i venti gros- 
sissimi producevano una continua tempesta di ma- 
re. Nelle milizie e nelle ciurme si erano introdot- 
te malattìe pericolose, mortalità frequenti, e molti 
vi ci aveano perduto e mani e piedi per V estremo 
rigore del freddo. Chi poteva fuggire lo faceva ; 
gli altri destavano tumulti; e tutti illanguiditi 
scongiuravano di esser riserbati a qualche più 
ragionevole impresa. Cosicché per eccitamento de- 
gli stessi provveditori e sopracomiti che avevano 
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raisonnable. De sorte que sur la demande des prove- 
diteurs mémes et des commandans qui avaient la 
plupart de leurs galères rompues et délabrées, on 
prit la résolution de lever l’ancre et de se retirer 
dans le pori de Pola. Ce fut, sans doute, un grand 
bonheur, que les Génois ne sortissent pas pour pour- 
suivre une flotte réduite au point de ne pouvoir ga- 
gner le port qu’avec la plus grande difficulté. 

Pisani, qui dans cette malheureuse circonstance 
aussi avait fait voir qu’ il savait obéir et bien juger, 
se trouvait très-affaibli, et infiniment affligé de l’état 
malheureux où il voyait sa flotte réduite. Il envoya 
à Venise toutes les carcasses des galères qui n’ é- 
taient plus capables d’aucun Service, tous les mala- 
des, qui étaient en grand nombre, et accompagna 
d’une lettre ce triste spectacle en y ajoutant, que 
la situation de ceux qui restaient encore n’ était pas 
moins dèplorable. En méme tems il demanda la 
permission de rentrer dans sa patrie, puisque le ter- 
me de sa carrière militaire était presque fini. 

Loin d’ obtenir la grace qu’ il dernandait, il re- 
£ut un ordre positif de rester tout l’hiver à Pola, 
afin que les Génois ne pussent pas tenter quelque 
entreprise sur les provinces de l’ Istrie, dans le cas 
où elle serait laissée sans force, Ainsi méme cette 
fois un si grand objet surpassa tout autre égard; 
mais en attendant P armée diminua d’ une cinquiè- 
me partie pour le moins. 

Ce fut au mois de février qu’ il regut un ren- 
fort de onze galères avec lesquelles il devait eseorter 
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la maggior parte delle loro galee sconquassate e 
rotte, venne risolto di levar le ancore , e di recar- 
si nel porto di Pala. Fu certo gran ventura che i 
Genovesi non uscissero ad inseguire questa squa * 
dra ridotta a tale , che a grande stento potè gua- 
dagnare quel porto . 


Vittore , che anche in questa fatalissima cir- 
costanza avea fatto conoscere di saper obbedire e 
di giudicar bene , trovavasi abbattuto nella salute , 
ed af/littissimo nell animo per lo stato infelice a cui 
vedeva ridotta la squadra . Spedì a V enezia tutti i 
corpi delle galee , che non erano più di nessun uso , 
tutti gli ammalali eli erano in grandissimo numero ; 
e accompagnò con lettera questo lagrimevole spet- 
tacolo, aggiungendo , che non men compassionevole 
era la situazione di quei che rimanevano ; ed in- 
sieme chiese licenza di ripatriare, poich 9 era pros- 
simo il termine della sua carriera militare. 

Lungi dall 9 ottener egli la grazia richiesta , 
ebbe V espresso comando di doversi trattenere a 
Fola tutto V inverno , affinchè i Genovesi non ten 
tasserò qualche impresa nella provincia dell 9 Istria, 
qualora fosse lasciata senza forza. Anche questa 
volta un tanto oggetto vinse ogni altro riguardo ; 
ma intanto V armata gli si andò scemando almeno 
di un quinto. 

Correva il febbrajo, quando ricevè un rinforzo 
di undici galee , colle quali scortare il Giustiniani 
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Giustiniani qui allait dans la Perniile se pourvoir 
de grains. A peine eut-il commencé son voyage, 
qu’ une tempéte horrible fit un grand dégàt des 
vaisseaux, et P on en perdit deux. Àu retour de la 
Pouilie, il rencontre la flotte enneraie; il est cont 
traint de se batlre. A la première attaque, Pisani 
est blessé. Il s’était trop exposé pour animcr les 
siens ; mais sans perdre du courage il continua à 
se battre. Le vice capitain ennemi fut tue, et tou- 
te la flotte commenda à plier. Lucien Doria, qui ne 
attendait pas à ce revers, prévoyant alors le dan- 
ger d’un mal plus grand encore, prit le parti de se 
Ifetirer jusque dans le pori de Zara. Pisani le pour- 
suivit pendant quelque tems; ensuite il entra dans 
le port de Fola, ayant sauvé le convoi, et 1’ envoya à 
Venise avec la rélation du combat. 

Mais quelle fut sa douleur lorsqu’ aprés avoir 
fait débarquer ses troupes, et les avoir passées en 
revue, il trouva à peine un nombre suffisant d’ hom- 
mes pour completer six galères, tandis qu* au mois 
de novembre il en avait trente ! en outre celles qui 
restaient étaient presque déiabrées et incapables de 
servir. Il eboisit celle qui était la moins endom- 
magée, et la mit de garde au port. Mais bientòt a- 
près. soit par la garde, soit par les habitans de l’ ile, 
il fut averti que 1’ ennemi s’avancait vers ce còte là. 
La consternation fut générale. Tout était encore en 
désordre, en ruine ; la flotte avait besoin d’ étre re 
mise et raccommodée. Pisani n’avaitd’autre consola- 
tion que celle de penser, que tant qu* il tiendrait 
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che andava in Puglia a provvedere di grani. Ap- 
pena cominciato il viaggio , una burrasca fece 
grande strazio de vascelli e due si smarrirono. 
Di ritorno dalla Puglia , incontra la flotta nemi- 
ca , ed è inevitabile V attacco . Al primo incon- 
tro il Pisani rimase ferito mentre stava alla sco- 
perta animando i suoi ; ma senza punto smarrirsi 
proseguì a combattere. Il vice-capitano nemico re- 
stò uccìso , e la flotta tutta cominciò a piegare. Lu- 
ciano Doria , che non si era atteso tale rovescio , 
prevedendo il pericolo del peggio , pensò, a ritirar- 
si fino nel porto di Zara. Il Pisani lo inseguì al - 
guanto, e poscia entrò nel porto di Pola, avendo 
salvato il convoglio, e speditolo a Venezia colla 
relazione del fatto. 

» 

Ma quale fu il suo dolore quando, sbarcate 
e fatte passare a rassegna le truppe , non ne trovò 
appena numero bastante per completar sei galee , 
di trenta che ne aveva nel mese di novembre, e 
queste inoltre sdruscite e mal alte a qualunque 
servigio ! Scelse però fra esse la migliore, e la 
pose per sentinella al porto. Ma ben tosto e dalla 
guardia , e dagli stessi Poloni venne avvertito , 
che il nemico avanzavasì a quella parte. La co- 
sternazione fu generale. Tutto era ancora scon- 
certo e disordine , e C armata abbisognava di ri- 
facimento e di ristoro. U unico conforto del Pi- 
sani si fu il pensare , che sin a tanto eli egli se 
pe stava chiuso là dentro non d era nulla a temere. 


enfermé dans le port, il n’ y avait rien à craindre, 
et que Parmée serait en sureté. De cette manière il 
put aussi tranquilliser les autres, bàter Ies travaux qui 
pouvaiefit donner une meilleure forme à Pescadre. 
Il fait construire des navires tout exprès pour gar- 
^er l’embouchure du port, et met aussi les insulai- 
res sous les armes. En attcndant 1* ennemi s’appro* 
chait pour épier ce que faisaient les Vénitiens dans 
le port , et Ies provoquait par des insultes pour 
les attirer au combat; de sorte que lorsque la flotte 
fut assez réparée, les soldals, les matelots , les pro- 
vediteurs et les commandans mémes montrèrent le 
plus ardent désir d’ attaquer Pennemi, et firent tofus 
leurs efforts pour déterminer le Général à seconder 
leurs voeux* Mais ni leurs démonstrations, ni 'leurs 
prières ne purent ébranler sa résolution. Les Génois 
encouragés par cette inaction, se présentèrent har- 
diment avec quatorzes galères devant le port en 
ordre de bataille, faisant entendre les insultes et Ics 
injures Ies plus outrageantes. Les Vénitiens parais- 
saient des chiens enchainés pleins d’anxiété de nrror- 
dre les passagers, et se mirent tumultueusement à 
crier, qu' ils voulaient èfre menés à Pennemi. Pisani, 
toujours ferme dans son avis, tàcba de les appaiser ; 
mais lorsqu’ il vit que les provéditeurs et les com- 
mandans mémes autorisaient les voeux des subai* 
ternes, il rassembla le conseil de guerre. Il écouta 
premièrement P opinion de tout le monde; ensuite 
il répondit à chacun, et ajouta la sienne, en com* 
mengant par faire observer la difference qu’ il y 
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f che r artnatà sarebbe stata Salva. Tolto cosi 
ogni turbamento anche dall altrui animo , si ac- 
cinge a sollecitare i lavori alti a dare miglior for- 
ma alla squadra ; fa costruire alcuni navigli ap- 
pòsiti per guardare la bocca del porto, e pone in 
armi anche i terrazzani. Frattanto il nemico s’ ac- 
costava ondi’ esplorare ciò che facevano i Venezia- 
ni nel porto , e li provocava con parole di scherno 
a battaglia ; cosicché quando la squadra fu ba- 
stantemente in pronto , e soldati e marinai, e prov- 
veditori e sopracomiti , manifestarono il più ar- 
dente desiderio di attaccare il nemico, e cercarono 
di determinar il generale a secondare i loro voti, 
fila non ebbero forza né rimostranze , né preghie - 
re per rimuoverlo dal suo proponimento . Incorag- 
giati i Genovesi da questa inazione, si presentaro- 
no arditamente con quattordici galee innanzi al 
porto in ordine di battaglia, ognor più agglome- 
rando i vituperj e gl’ insulti. Parevano i nostri 
tanti mastini in catena , che anelano di morde- 
re i passeggeri, e sì misero tumultuariamente a 
gridare di voler esser condotti all* attacco . Il Pi- 
sani, sempre fermo nella sua risoluzione, cercò di 
placarli ; ma poiché vide che i provveditori e i so • 
pracomiti autorizzavano i voti de’ subalterni, ra- 
gunò consiglio di guerra. Udì prima le opinioni 
di tutti ; indi rispose ad ognuno , ed aggiunse ai- 
fine la sua , cominciando dal far osservare la dif- 
ferenza che passava dall ’ una all altra armata. 
La V eneta composta di venticinque galee mezze 
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avait de V une à l’autre flotte. La Vénitienne n’était 
composée que de vingt cinq galères, presque toutes 
délabrées par des sièges, de> combats, des orages, 

et raccommodées à la hàfe, soit dans les cbantiers de 

« * 

Venise, soit dans ceux de Pola ; que les huit vais- 
seaux et les autres navires n’étaient propres qu’à la 
défense du port, ou tout au plus, qu* à garder de 
loin la queue de la flotte; que les soldats et les ma* 
telots experimentés n’étaient qu* en petit nombre ; 
que les nouveaux venus étaient encore sans expé- 
rience; et que les insulaires ne pouvaient inspirer 
une entière confiance, tandis qu’ au oontraire, les 
galères ennemies, quoique seulement au nombre de 
douze, étaient cependant très-fortes, et garnies d’ é- 
quipages frais et expérimentés. II ajouta, que ce 
Lucien Doria qui à présent les appelait avec tant 
d’ardeur au combat, était le méme qu’avec une flot- 
te égale, ou peut-étre supérieure à la Vénitienne, 
avait évité la rencontre à Taranto, à Zara, à Trafl, 
et dernièrement vers la Pouille ; que si avec des 
forces en apparence inférieures , il osait alors les 
attaquer, c’ était une preuve bien sùre qu’il en avait 
d’autres fort supérieures en embuscade derriére les 
rochers, ou à une distance à pouvoir réjoindre bien- 
tòt les autres. Il conclut, que les ordres prudens 
qu’ il avait re$u du Senat étaient, de se tenir sur 
la défensive pour conserver à la République sa flot- 
te et ses Etats, et que pour cela il fallait rester dans 
le port, laisser Doria crier inutilement, et que cba- 
cun de son cóté devait tàcher de faire son propre 
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infrante in più assed j, in più battaglie , in n/o/- 
/e burrasche , e racconcie in fretta sia ne * con- 
/ieri t/i Venezia , che in que di Pola ; le otto 
navi ed altri legni, non ad altro atti che a dife- 
sa del porto , o al più a guardar da lungi la co • 
da { le ciurme e i marinai provetti .essere pochis- 
simi ; quelli di recente spediti , trovarsi ancora 
affatto inesperti , ed i Polani non potersi compu- 
tare di sicura fede. Al contrario le galee de ’ ne- 
mici, benché soltanto dodici di numero , essere 
però tutte ben forti e fornite di gente fresca , e 
di soldati veterani. Chiamò inoltre a riflettere , 
che quel Luciano Doria, che tanto allora gli sti- 
molava a battaglia, era quel desso, che con ar- 
mata pari o maggiore della V eneta, aveva sfug- 
gito f incontro a Taranto, a Zara, a Traù ed 
ultimamente verso la Puglia ; che se con forze 
apparentemente inferiori ardiva allora di attac- 
cargli, era segno di averne di maggiori poste in 
agguato dietro i vicini scogli, o in distanza tale 
da poter presto raggiungere le altre. Indi con- 
cluse, che i saggi comandi del Senato a lui di- 
retti, erano di starsene sulla difesa per conser- 
vare alla Repubblica V armata e gli Stati, e che 
per ciò conveniva non uscire dal porto, lasciar va- 
namente gridare il Doria , e intanto adempiere cia- 
scuno dal suo canto il proprio dovere , prestando 
obbedienza a chi sovrastava per grado. Punsero al 
sommo queste ultime parole e provveditori e sopra- 
* orniti , i quali risposero arditamente $ accusarono 
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devoir, et obèir ù. celui qui avuit le commande- 
ment supérieur. Ces derniers mots piquèrent au vif 
les provéditeilrs et les autres commandans qui ré- 
pondirent avec hardiesse. Ils accusèrent Pisani d’a- 
buser de son autorité , et soutinrent qu’ étant lui 
seul d’ avis de ne pas attaquer, il devait céder au 
désir commun et à la volonré générale. Le voyant 
encore inébranlable, ils se mirent à l’insulter, et à 
lui faire des reproches, disant, que ce n’ était pas 
par obe’issance au Senat, ou pour étre vraiment per- 
suadi de ce qu’ il avait dit, mais que c’ était par pu- 
sillanimité, par bassesse qu’ il voulait éviter I’atta- 
que. A ces injures, la rage de Pisani éclata toute 
enlière, ne pouvant pas endurer un soupgon si offen- 
sant à son honneur. En réfléchissant d’ailléurs qu’en 
vertu d’une loi, il ne pouvait lui seul résister à la 
volonlé unanime des autres , il se lève brusque- 
ment de son siège, fait donner le signal, ordonne à 
tous de le suivre, range tous les vaisseaux en ordre 
de bataille, et se précipite le premier contre l’ enne- 
mi. Il vise d’abord à la galère du commandant Do- 
ria, la presse de toute sa force ; tue le général et 
s’empare du vaisseau. Les deux flottes ennemies se 
battent avec ardeur qui reni la victoire incertaine, 
quoiqu’ elle semble pencber cette fois encore en fa- 
veur des Vénitiens. Les Génois commencent petit- 
à-petit à se retirer en desordre ; les Vénitiens les 
poursuivent avec l’ ardeur qu’ inspire la victoire, 
lorsque soudain on voit sortir de la baie la flotte qui . 
y était cachée; elle fond sur celle de Pisani, la rompi 
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il Pisani di abusare della sua autorità, e sosten- 
nero eli essendo egli solo di parere di non at- 
taccare , dovea cedere alla comun brama e alla 
volontà universale, Non pertanto vistolo irremo- 
vibile, si diedero ad insultarlo e a rimproverar * 
gli % che non già per obbedienza al Senato, o per* 
chè credesse vero F esposto , ma per viltà e co- 
dardìa volea scansare F attacco. Lo sdegno di- 
vampò nel Pisani a tale scongiuro ; nè potendo 
soffrire V infame sospetto contro la sua virtù , e 
considerando d ’ altronde , che per legge egli so « 

10 non poteva resistere all ’ altrui concorde vote-* 
re, s alza furiosamente dal seggio, fa dar il se- 
gnale della battaglia , comanda che ciascuno il 
segua, c disposti in ordine i navigli , si slancia 

11 primo contro il nemico. Mira la galera del co- 
mandante Doria ; F investe colla massima forza ; 
uccide il generale e s ’ impadronisce del vascel- 
lo. Le due flotte nemiche si battono con recipro- 
co valore da rendere la vittoria incerta , benché 
paja un po’ preponderare anche questa volta in 
favore de V eneziani. 1 Genovesi cominciano a po- 
co a poco a ritirarsi in qualche disordine ; i no- 
stri gC insieguono con quelF ardore, che la vitto- 
ria inspira, quandi ecco improvvisamente sbucar 
dalla baia una flotta nascosta , che gettasi su 
quella del Pisani, la rompe né* fianchi , e colla 
sua grande superiorità rende vani tutti gli sfor- 

, zi del comandante . I Genovesi vi perdono il lo- 
ro generale e gran numero dé suoi ; nondimeno. 
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aux flancs, et par sa grande Supérìorité rend vaio* 
tous les efforts da cominandant. Les Génois y per' 
dent leur général et un grand nombre de soldats ; 
toutefois ils remportent une victoire qui les rend 
maìtres de quinze galères avec tous leurs équipages. 
On les conduit à Zara; vingt-quatre nobles patriciens 
faits prisonniers sont envoyés à Gènes; tous les équi- 
pages et les soldats Venitiens sont forcés de servir 
sous les ordres des vainqueurs. 

Pisani, qui n’ avait plus rien à esperer, se déba- 
rasse de l’ennemi, et avec le reste des siens s’ effor- 

i 

. ce de rentrer à Parenzo. Mais quelle horreur de 
rencontrer sur sa route, ici des débris de galères, 
là des cadavres fiottans, et de voir dans ce vaste 
espace les eaux teintes du sang de ses concitoyens ! 
Entré dans le port, il fut obligé d’ envoyer à Venise 
la nouvelle de cette fatale défaite. 

On ne pourrait assez redire quelle fut la déso- 
lation et le dcuil de toute la ville, lorsqu’ on apprit 
ce malheur public et particulier . Tant de vais~ 
seaux, tant d’or, tant de vivres perdus, la fortune 
d* un grand nombre de familles nobles et plebeien- 
nes détruite, mais ce qui était encore pis, c’ était la 
perle de tant de citoyens qui laissaient dans leurs 
maisons le vuide irréparable d’ un pére, d’ un fiis, 
d’un mari, d’un frère, ou de quelque procbe parent. 
A tant de douleurs, s’unissait aussi la considération 
du danger de la capitale méme, exposée à un enne- 
mi victorieux et insolent, sans une armèe, sans un 
allié qui pùt prendre sadéfense. A la douleur succeda 
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riportano una vittoria , che li rende padroni di 
quindici galee con tutti gli equipaggi ; queste ven- 
gono trasportate a Zara ; ventiquattro nobili pu- 
trizj fatti prigionieri sono spediti a Genova ; le 
ciurme e le milizie Veneziane vengono forzate a 
servire sotto gli ordini de ’ vincitori . 


Il Pisani, a cui nulla più rimaneva a sperare , 

y 

si svincola dal nemico , e colle ultime reliquie si 
sforza di rientrare in Parenzo. Ma qual orrore nel- 
lo scontra re, via facendo, quà frantumi di galee, là 
cadaveri natanti , e in vedere per vastissimo spa- 
zio le acque tinte del sangue de ’ suoi! Afferrato il 
porto, gli convenne spedire a V enezia la nuova di 
questa fatalissima disfatta . 

Non è a dirsi qual fosse la desolazione e il 
lutto della città per tanto pubblico e privato dan- 
no . Non solo invitavano al pianto le tante navi , il 
tanto oro , le tante vettovaglie perdute, le facoltà 
di parecchie famiglie nobili e popolari consunte ; 
ma ciò eh’ era peggio , la mancanza di tanti citta- 
dini, che lasciavano le loro case quale orba del 
padre, quale del figlio , quale del marito, del fra- 
tello, o di uno stretto congiunto. A tanto dolore 
univasi pur anche la considerazione del pericolo 
della città stessa, esposta al vittorioso ed insolen- 
te nemico, senza aver pronta itn armata, od un 
alleato che ne assumesse la difesa . All ’ afflizione 
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le soupQon qu’ un si grand malheur n òtait pas ar- 
rivò sans la faute du commandant ; et ce soup^on 
eut la force de faire renaitre toutes les anciennes a- 
wimosités. Le Doge, quoique son parent, se rappela 
les manières dures, et les menaces dont il s’ était 
servi pour le dèterminer à accepter la principauté 
qu’tl avait fermement refusò; Pierre Cornaro pro- 
curateur, se ressouvint d’une insuite que Pisani lui 
avait faite en plein Sénat; Thadée Giustiniani n’ou- 
blia plus la préférence qu’ on lui avait accordée dans 
les dignitòs auxquelles il aspirait; dans tous les ci' 
toyens se reveilla le sentiment de 1* envie pour sa 
gioire. Pour alimenter ces feux, il s’ y ajouta aussi, 
que les Avogadors d’ alors, étant proches parens et 
des provediteurs et des commandans les plus respe- 
ctables qui étaient morts ou avaient èté faits prison* 
niers dans cette bataille, désiraient hardiment de se 
venger de lui ; de sorte que ce mème homme qui 
jusqu’ alors avait òié regardé comme le principal 
soutien de la patrie, fut dès ce moment considerò 
comme un traitre. C’ est ainsi que le jugement que 
nous portons, soit sur les événemens, soit sur les hom- 
mes, dépend presque toujours du bon ou du mau- 

» 

vais succès des affaires, et la gioire ou la honte soni 
souvent le prix de la borine ou de la mauvaise for- 
tune. D’ ou il risulte, que la première cbose qui ar- 
rive à l’bomme malbeureux, quoique innocent, c’est 
de voir souillé ce qu’il avait de plus cher , Y hon* 
neur. Ses envieux et ses enneinis l’aceablent des ca- 
lomnies les plus borribles qui soni généralemeiit 
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successe il sospetto , che tanta sciagura non fosse 
avvenuta senza colpa del comandante ; e tale so- 
spetto valse a suscitare tutte le antiche animosità . 
Nel Doge , benché parente , ji rinnovarono alla me- 
moria i modi acerbi , e le minacele usate per in- 
durlo ad accettare il principato , che fermamente 
ricusato avea ; in Pietro Cornaro Procuratore un 
insulto dal Pisani ricevuto in pien Senato ; in Tad- 
deo Giustiniani di lui emulo l essere stato sempre 

% 

posposto nelle ambite dignità ; in quasi tutti i cit- 
tadini si destò V invidia della sua gloria, s/d ali- 
mentare il fuoco si aggiunse , che gli Avvogadori di 
que dì , essendo stretti parenti e dei provveditori 
e de sopracomiti pili ragguardevoli o morti , o fat- 
ti prigionieri nella battaglia , anelavano di far ven- 
detta sopra di lui ; talché quell' uomo , che testò 
consideravasi il principale sostegno della patria , 
in questo momento ne venne riguardato il tradito- 
re. Ed ecco come gli umani giudizj sì riguardo 
agli avvenimenti , che alle persone , dipendono qua- 
si sempre da cose estrinseche al merito , e come la 
gloria o il biasimo sono spesso il prezzo della buo- 
na o cattiva fortuna ! Dal che ne deriva , che il 
primo danno che accade ad un infelice benché in- 
no cente , quello si è di vedere macchiato ciò che a- 
vea di più caro , F onore. Gl'invidiosi , e i nemici lo 
colmano di calunnie le piti orrende , le quali ven- 
gono generalmente ricevute per giuste , giacché le 
persone disappassionate ed oneste non osano pren- 
dere la difesa della verità, certe dì nqn essere 
Voi, IV. . 6 
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recues pour justes , parceque les bommes desini 
resse* et honnéte*, n’ osent pas prendre la défense de 
la verità, dan* la cerlitude qu* ils ne seront pas é 
cout&s, et dans la crainte d’étre eux mérnes envelop* 
pés dans le malheur. Dans le cas présent, les con- 
éeillers rassemblèrent donc le Grand Conseil , et 
d'accord avec les Avogadors, ils commencèrent à 
l’accuser d’imprudence pour étre tombé dans les piè- 
ges, et de pusillanimité pour n’avoir pas été capable 
de tenir ferme contre l’ennemi : conduite qui produi- 
sit la destruction de la flotte. Ils peignirent avec les 
plus vives couleurs, comment par lui la République 
avait perdu l’élite de ses forces, 1* usage et la liberté 
des mers, la navigation, le commerce et la foi des 
citoyens et des étrangers ; que par lui la dignité de 
la principauté avait été mise en danger ; que renne- 
mi s’était emparé des ricbesses, des vivres et méme 
des citoyens. Enfìn ils dirent de si grandes cboses 
contre lui, qu’ils reussirent à faire en sorte, que le 
Grand Conseil annulla unanimement 1* acte de son 
élévation au grade de generalissime, et un decret 
public le rappella à Venise dans les fers. Pisani y 
arriva, et descendit de sa capitaine à la petite place 
de Saint Marc. Il y fut re $u par une foule immense 
de peuple, qui fut sur le point de se soulever en 
v.oyant ces outrageantes chaines dont la malveillan- 
ce des grands lui avait fait etreindre les pieds et les 
màins. Mais lui, avec un visage grave et tranquille, 
appaisa le peuple en l'assurant de n* avoir rien à 
craindre, puisqu’ il était bien sùr , que lorsqu* il 
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ascoltate , e timorose divenir esse pure avvolte nel - 
la di lui sciagura . Nel presente caso adunque i 
consiglieri , convocato il Gran Consiglio , un/ft 
avvogadori cominciarono daU* incolparlo cC impru- 
denza nelV aver inciampato negli agguati , e di pu- 
sillanimità nel non aver saputo star forte contro il 
nemico , donde nacque il disordine e lo scompiglio 
della flotta. Dimostrarono coi più vivi colori , come 
per cagione di lui avea perduto la Repubblica il 
nerbo delle sue forze % Fuso e la libertà dei mari , 
la navigazione , il commercio e la fede de * cittadi- 
ni e de* forestieri; per lui essere stata offesa la 
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dignità del principato e messa in pericolo ; per lui 
abbandonate al nemico le sostanze , il danaro , i 
viveri e perfino i proprj concittadini E tanto dis- 
sero contro di lui da indurre il Gran Consiglio ad 
annullare solennemente Fatto della sua esaltazio- 
ne al posto generalizio ; ed a richiamarlo con pub- 
blico Decreto tra ceppi alla patria. Vi giunse egli ; 
e smontato dalla capitana alla piazzetta di San 
Marco , venne accolto da una folla di popolo , che 
stava in sul tumultuare , scorgendo quelle oltrag- 
giami catene, onde la malevolenza de * grandi gli 
aveva avvinti i piedi e le mani. Ma egli con vol- 
to grave e tranquillo acchetò il popolo , assicu- 
randolo di non temer di nulla , ben jÉerto ì che 
narrato il fatto comi era accaduto , ogni sospetto 
di colpa contro di lui sarebbesi dileguato. Dopo 
ciò francamente salì le scale del palazzo , e si 
presentò in pubblico Collegio, Ivi inspirato da 
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aurait rapportò le fait tei qu’ il était arrivò , tout 
soup^on de crime contre lui serait anòanti. Après 
cela, il monta avec assurance les degrès du palais, 
et se presenta au Collège public. Là, inspirò par une 
conscience pure, il commence sa tranquille narra- 
tion, sans accuser personne, mais exposant seule- 
ment, en premier lieu, le mauvais état de la flotte, 
ensuite la manière doni la bataille était arrivée, 
lorsque soudain le Doge se lève avec colere et mé- 
pris, et lui ordonne de ne pas continuer davantage, 
mais de quitter d’ abord la présence de la principau- 
té pour passer en prison, et se soumettre à un procès 
rigoureux. A’ une confluite si irregulière et si inju- 
ste. Pisani eut bien de la peine à modèrer la fougae 
de son tempèrament ; nèanmoins il fit tous ses ef- 
forts pour ne donner aucune marque de haine, ni de 
colère; et celui qui jusqu’ alors avait montrè toutes 
les vertus d’ un hèros, se mit à exercer celles d’ une 
victime. II s’assujétit à la volontà du Gouvernement 
sans ajouter un seul mot. Son invincible fermeté de^ 
vait elle seule étre la preuve de son innocence. 

Lorsqu’on apprit son emprisonnement, une gran- 
de multitude accourut à la place et au palais, ne 
pouvant se persuader d’ une injustice si .énorme. On 
«'interrogai! les uns les autres , on se fixait lesyeux 
en pleurs, on se serrait tristement la main, et l’ affli - 
ction universelle paraissait celle d’une famille déso- 
lòe qui vient de perdre l'objet et le soutien de tou- 
tes ses espérances. Rien ne fut cependant capable 
d’ intimider le coeur inflexible des Avogaflors, qui 
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una pura coscienza , comincia la tranquilla sua 
narrazione , senza accusar chi si sia , ma solo e - 
sponendo in prima il cattivo stato della flotta , 
indi com era seguita la battaglia ; quando ina - 
spettatamente il Doge s ’ alza con isdegno e dis- 
prezzo , g// ordina di non proseguir più oltre , 
togliersi dalla presenza del principato , e <2/ pas- 
sar z /2 carcere per subire un rigorosissimo pro- 
cesso. Ad un procedere così iracondo ed ingiu- 
sto il Pisani a grande stento potè contenere il 
fervido suo temperamento ; pure sforzossi di non 
dar segno (T odio o di livore ; e quegli che sin 
allora dimostrate avea le virtù di un Eroe , pre- 
se ad esercitar quelle di una vittima. Rassegnas- 
si alla suprema volontà del Governo , senza più 
aggiunger parola. La sua stessa invincibile fer- 
mezza dovea anche sola comprovare la sua in 
colpabilità. 


t 


Allorché fu nota la sua prigionia , la molti- 
tudine accorse nella piazza e nella corte di pa- 
lazzo incredula di tanta ingiustizia. Ognuno in- 
terrogavasi a vicenda, fssavasi lo sguardo lagri- 
mante , stringevasi dolentemente la mano , e V affli- 
zione universale sembrava quella di una famiglia 
desolata , che perduto abbia C oggetto ed il sostegno 
di tutte le sue speranze. Niente per altro fu capace 
d'intimorire f inflessibile animo degli Avvogadori , 
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inalgré les justifications les plus incontestables de 
Pisani, malgré les témoignages des officiers de la 
troupe et des prisonniers Génois eux-mémes, vou- 
lurent le croire coupable, et obtinrent par leurs élo- 
quentes harangues le pouvoir du Senat de procèder 
contre lui. On en vint à délibérer sur le genre de 
punition. Les Avogadors étaient en droit d’émettre 
les prèmiers leur opinion. Ils proposèrent dono, que 
condùit au milieu des deux colonnes de Saint Marc, 
il devait étre decollò à la vue de tout le monde. Le 
Sénat entier frémit d’entendre une telle proposition, 
quoique dans des tems ou les esprits pencbaient à la 
férocité, et qu’ on punissait assez fréquemment aveo 
beaucoup de sevéritè les patriciens ; cependant il 
n* y en eut aucun qui consenti à un tei excès. L’on 
voulait certainement punir celui qui avait exposé 
Thonneur de la République, mais on trouvait qu’ il 
n’y avait ni humanité, ni patriotisme à sacrifier ainsi 
à une infame potence celui qui avait remporté tant 
de victoires, soumis plusieurs villes et soutenu jus- 
qu’alors glorieusement les armes de la République.. 
Après beaucoup de disputes, on commua la sen- 
tence en un an de prison, cinq d* exclusion des em- 
plois publics, en y ajoutant une forte amende. 

Lorsque le peuple apprit la condamnation de 
Pisani, il ne sut plus se modérer; il commenda à 
éléver la voix, et à desapprouver ouvertement un 
jugement qui couvrait de bonte toute la nation» Il 
disait franchement, qu’ un peuple libre, tei que le 
Vénitien, devait détester également le despotisme 
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l quali , malgrado le comprovate difese del Pisani, 
le testimonianze degli ufficiali, delle ciurme , e fino 
de prigionieri Genovesi, lo vollero reo, ed ottenne • 
ro colle loro eloquenti aringhe dal Senato stesso 
di procedere criminalmente contro di lui. Si venne 
per ciò a fissare la. qualità della condanna. Gli 
Awogadori, che per diritto erano i primi a prò* 
porre , pronunziano che condotto in mezzo alle Co* 
lonne di San Marco debba essere decapitato alla 
vista di tutti Ne fremette t intero Senato, e tutto • 
chè a que tempi gli animi fossero propensi alla 
fierezza, e frequenti fossero le punizioni ai patri* 
%j, pure non v ebbe chi acconsentisse a un tale ec- 
cesso. V elevasi bensì correggere chi avea esposto 
V onore della Repubblica, ma non pareva cosa.u * 
mona nè cittadinesca V immolare ad un infame 
patibolo chi avea riportate tante vittorie , sotto- 
messe più città e sostenute sin allora sì gloriosa * 
mente le armi della Repubblica. Dopo molto di- 
sputarsi, tramutossi dunque la sentenza in un an- 
no di prigionia, in cinque di esclusione dai pub- 
blici impieghi, e nel pagamento di una grossa am- 
menda. 

Allorché il popolo intese la condanna del Pi- 
sani, non potè più contenersi ; cominciò ad alzar la 
voce , e a disapprovare francamente un giudizio 
che copriva di vergogna la nazione. Di cavasi, che 
' chi era nato libero come il popolo Veneto, dete- 
ttar dovea non meno il dispotismo , che f invidiosa 
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et F envieuse injustice ; il menala méme de he vou* 
Ioir pas servir sous d’ autres commandans. Le Gou- 
vernement se montra sup 'rieur à ces cris impuis- 
sants, et ne s' occupa que des moyens de détourner 
le danger qui le mena9ait, lorsqu’ on apper^ut du 
clocher de Saint Marc une quantità de voiles qui 
s’ approchaienf. Les Génois ayant reparé et méme 
augmenté leur flotte par la prise de nos vaisseaux, 
après s’étre emparés de presque toutes nos iles de 
F Istrie poursuivaient un vaisseau Vénitien chargé 
de riches marchandises ; ih étaient entrés jusque 
dans les lagunes, où après Favoir pris, ils le pillé- 
rent, et le brùlérent sous les yeux méme du peuple 
Vénitien, accouru sur le rivage sans oser s’ y oppo- 
ser. Tel est Feffet de la surprise; elle paralyse Fesprit 
aussi bien que le courage. Les Génois, enhardis par 
leur succès et par F inaclion des Vénitiens, poussent 
leur flotte, attaquent Pelestrina, qui était devenue dé- 
serte par la fuite de tous les habitans, s’en emparent, 
et brùlent toutes les maisons. Ensuite ils se rendent 
vers Chioggia, font une descente sur le rivage, met- 
tent le feu en plusieurs quartiers, et ils deploient sur 
les eaux, avec un faste insultant, les drapeaux Véni- 
tiens qu* ih avaient enlevés dernièrement à Victor 
risani. 

Venise tomba alors dans la plus grande con* 
sternation. Le Gouvernement ne put prendre d’ au- 
tre expedient que de concentrer toutes ses forces pour 
défendre la ville, fortifier les ports et en fermer l’en- 
tree. Mais tandis qu’on donnait ces ordres, Fennenoi, 
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ingiustizia, e per sino minacciatasi di non voler 
pili servire sotto altri comandanti 11 Governo mo- 
strassi superiore a queste grida impotenti, e si oc* 
cupò soltanto in por riparo al pericolo che sovra- 
stava; quandi ecco scorgersi dal campanile di San 
Marco un ammasso di vele , che s avvicina. I Ge- 
novesi, riparata la loro flotta , ed aumentata anche 
colle nostre prede , dopo essersi impadroniti di 
quasi tutte le nostre isole dell Istria, inseguiro- 
no un vascello Veneto carico di ricche merci, giun- 
sero sino alle lagune , e quivi, dopo averlo preso , il 
posero a ruba ed abbruciarono sotto gli occhi 
stessi del popolo accorso sulla spiaggia senza o- 
sar nulla opporre. Tale è f effetto della sorpresa ; 
essa paralizza lo spirito ed il coraggio. I Geno 
vesi, fatti arditi dalla buona riuscita e da IC inazio- 
ne de Veneziani , spingono innanzi la flotta , at- 
taccano V isola di Pelcstrina rimasta deserta per 
la fuga degli abitanti, se ne impadroniscono , e 
fanno un incendio generale di tutte le case. Indi 
si dirigono verso Ckioggia, discendono sul lido , 
mettono il fuoco in varie parti de borghi , e spie- 
gano suH acque , con un fasto insultante , le ban- 
diere Venete tolte ultimamente a Vittore Pisani. 

V cnezia tutta trovossi in grande costernato- 
ne. Altro ripiego non potea prendere il Governo 
che quello di concentrare tutte le proprie forze in 
difesa della città, fortificando i porti, e chiuden- 
done gl ingressi. Ma mentre davansi questi ordini, 
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qui sans raison, s’était eloigné, retourna sous Chiog- 
gia, Fattaqua à plusieurs reprises par terre et par 
mer, et quoique repoussé avec des pertes considera- 
bles, cependant la Rópublique se vit enfio forcée de 
perdre la place la plus importante qu* elle possédait 
dans les lagunes. L’ennemi entra dans Chioggia. 

Lorsque cette triste nouvelle arriva à Venise, 
on sonna le tocsin, on cria au$ arme». Le peuple ac* 
courut en foule à la place de Saint Marc, et chacun 
en apprenant ce terrible malbeur fut saisi d’un de- 
sespoir tei qu’ un plus grand n* aurait pu avoir lieti 
si Venise eùt dté sur le point d* étre prise d’ assaut. 
Le peuple murmurait hautement contre les patriciens 
comme s* ils Feussent abandonné, et les patriciens se 
trouvaient fort embarassés étant dópourvus de toutes 
lés choses nécessaire»; les femmes pleuraient à chau- 
des larmes, et les enfans criaient voyant toute cetta 
confusion ; plusieurs personnes chargées de leurs tre- 
sors allaient $a et là cberchant les lieux les moina 
exposés pour les y cacher; d’autres pénétraient dans 
les Églises, et en se frappant la poitrine confessaient 
à haute voi* leurs péchés, comme si le dernier jour 
de leur e*istence f&t arriva; tous regardaient com- 
me anéantie la liberté et le nom Vénitien, et sans 
pouvoir proférer un seul mot, ils él^vaient les maina 
au ciel implorant le seul secours qu* il leur restait 
encore à esperer. Néanmoins lessénateurs se rassem- 
blèrent au palais pour déliberersur lesmoyens les plus 
efficaces dans un péril si pressant. Mais quoi ? Il n’y 
«ivait pas méme assez de vaisseau* pour resister à 
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il ritmico che sconsideratamente crasi ritirato , ri- 
tornò sotto Chioggia , V attaccò a più, riprese e per 
terra e per mare , e comechè respinto con perdita 
considerabile , pur la Repubblica dovette perdere 
alla fine la più importante Piazza che possedesse 
nelle lagune. Il nemico entrò in Chioggia. 

Giunta F infausta nuova a V enezia , sonossi 
campana a martello , gridossi all' armi. Il popolo 
accorse alla gran piazza , ed ognuno in udire que- 
sta fatalissima disgrazia fu colpito da tale dispe- 
razione , che maggiore non V avrebbe provata , se 
Venezia stessa fosse stata in procinto di venir 
presa cF assalto. Il popolo mormorava de * patrizj 
come lo avessero abbandonato , ed i patrizj se ne 
stavano confusi veggendosi sprovvisti del necessa- 
rio ; le donne piangevano amaramente ; i fanciul- 
li gridavano per tal confusione ; alcuni , carichi 
de 9 lor tesori, andavano qua e là cercando i luo- 
ghi meno esposti onde depositarli ; altri penetran- 
do nelle Chiese si percuotevano il petto , e confes- 
savano ad alta voce i lor peccati , come se giun- 
to fosse r ultimo istante del viver loro ; tutti te- 
nevano per perduta la libertà e il nome Veneto , e 
senza poter proferir parola , alzavano le mani al 
cielo implorando soccorso , donde solo si poteva 
sperare . Pure i Senatori si rngunarono insieme 
onde proporre alla meglio i mezzi atti a ritardare 
r imminente pericolo. Ma che ? non v 5 erano in 
pronto nè vascelli che potessero resistere ad un 
primo attacco, nè provvisioni bastanti, e già la fame 
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une premiere attaque ; les provisions de tout gerire 
manquaient, et la famine se faisait déjà sentir. L’Ar* 
sena! seul offrait encore des ressources. Il y avait 
dans les chantiers et dans les magasins dequoi équip* 
per une flotte. On appela aussitót tous les ouvriers 
capables à travailler. II y avait aussi plusieurs galé- 
res desarmées ; on excifa la population entière à ve* 
nir completer les équipages. Voici le moment du 
plus grand triomphe pour le peuple. Thadée Giusti- 
niani, généralement déle&lé pour son orgueil, étant 
revetù de la charge de Pisani, s’était rendu dans la 
chambre de 1 armement, et assis orgueilleusement, 
entouré des plus puissans seigneurs, il somma les 
plébéiens à venir s’ enidler. Tous fermement réfusè- 
rent de donner leur nom, tant dans la troupe de ter- 
re que dans la marine, protestant qu’ ils ne servi- 
raient pas sous lui, ni sous d’autre commandant que 
Victor Pisani qui seul, disaient-ils, pouvait encore 
sauver la patrie tandis que Penvie et les basses pas- 
sions le réténaient dans les fers. Les soldats qui a- 
vaient aussi servi sous Pisani unirent leur voix à 
celles de la multitude, de sorte que le nombre des mé- 
contens croissant à chaque instant, et de nouvelles 
voix s’unissant aux premières, l’on n’entendit plus 
que ce seul cri: Donnez nous notre rictor Pisani, 
et alors nous irons nous battre. Ces clameurs n* é • 
taient ni ìnjustes, ni séditieuses, cependant elles de- 
plaisaient beaucoup au Gouvernement, qui se trou- 
vant mcerfain sur le parti qu’ il devait prendre, con- 
voqua le Sénat. On disputa pendant plusieurs heures; 
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cominciava a farsi sentire. V Arsenale solo offriva 
qualche mezzo, avendovi nei cantieri e nei ser- 
bate ìj di che fornire bastantemente una flotta. To- 
sto furono chiamati al lavoro tutti gli artigiani ca- 
paci. Eranvi pur anche parecchie galee disarma- 
te, ed eccitossi la popolazione tutt 0 a compierne 
V equipaggio . Quello fu il momento del maggior 
trionfo del popolo ; poiché Taddeo Giustiniani 0- 
diato generalmente per la' sua alterigia , essendo 
stato rivestito della carica del Pisani , recossi nel- 
la Camera dell ' armamento , e sedutosi orgogliosa- 
mente , circondato dai pià potenti, chiamò i popola- 
ni a venire ad arrolarsi. Ma ognuno ricusò ferma- 
mente di dare il suo nome ne ruoli così della mi- 
lizia che della marinerìa, protestando di non vo- 
ler nè sotto esso, nè sotto verun altro comandante 
servire, che non fosse Vittor Pisani. Questo solo, 
dicevasi, poter ancora salvare la patria, mentre 
C invidia e le bidegne passioni lo ritenevano ne * 
ceppi, he ciurme che avevano combattuto sotto il 
Pisani, unirono le lor voci a quelle della moltitu- 
dine, e così si aggiunse gente a gente, e voce a vo- 
ce gridando : dateci il nostro cablano Vittore Pi- 
sani, ed allora combatteremo. Pai grida non erano 
nè ingiuste, nè sediziose, pure riuscivano discare 
al Governo, che incerto del partito a cui appigliar- 
si convocò il .Senato. Si disputò per molte ore ; al- 
la fine fu deciso di liberare il Pisani. Come il po- 
polo il seppe, videsi immantinente cangiata C ira 
in allegrezza , e ritornata, per dir così, in vita la 
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enfin on resolut de délivrer Pisani. Lorsque le peu- 
pie en fut informé, 1* on vit immédiatement changée 
la colóre en allegresse, et rendue, pour ainsi dire, 
la vie à toute la ville. Chacun accourut au palaia 
Ducal pour le voir sortir de prison, faisant retentir 
l'air de cris de joie et d’approbation. Si nous avons 
eu sujet d’admirer la fermeié et la résignation de 
notre béros dans Pad versile, nous P admirerons en- 
core davantage à présent dans son diévation. Il re$ut 
la nouvelle de sa délivrance avec une véritable fer* 
meié d’àme, et un visage parfaitement calme. En- 
suite il demanda la permission de rester toute la 
nuit en prison. Il fit appeler un Confesseur, et pu- 
rifia sa conscience par le Sacrement de la Péniien- 
ce. A la pointe du jour, le peuple était déjà en foule 
aux portes de la prison. Pisani en sortii ; mais à pei- 
ne avait*il mis le pied hors de la porte, que la foule 
courut à sa rencontre, criant hauteraent; Vive, vive 
Victor Pisani ! et les soidats ayant percé à travers 
toute cette multitude, V élévèrent sur leurs bras, et le 
portèrent en triompbe dans les sales supérieures du 
palais, où les nobles, et les sénateurs ea grand noni- 
bre, et le Doge méme allèrent à sa rencontre. Les 
uns P embrassaient, d’ autres lui serraient amicale* 
ment la main, la pluparten tira les augures les plus 
favorables pour la patrie. Pisani se montra sensible à 
des témoignages si éclatans de bienveillance. Il deman- 
da avant toute chose la permission d* entrer dans la 
chapelle de Saint Nicolas, que nous avons vù ailleurs 
étre le Saint Protecteur des marins, pour y entendre 


città. Ognuno aócorse al palazzo Ducale per ve - 
de rio uscire di prigione * e fece rimbombar l aria 
di grida di giojd e di plauso. Se ammirammo la 
costanza e la rassegnazione di quest * eroe neir av- 
versità , dobbiamo ancor più ammirarlo adesso 
nella sua esaltazione. Ricevette egli V annunzio del- 
la sua liberazione con fermezza ét animo e tran - 
quillità di volto. Indi chiese la permissione di 
trattenersi la notte in prigione ; e chiamato un 
Confessore purgò la coscienza col Sacramento del 
la penitenza . Alt albeggiar del giorno , la plebe 
era già affollata alle porte della prigione Ne uscì 
Vittore , ma appena ave a posto il piede fuori , che 
la calca se gli fe incontro ripetendo le acclama- 
zioni : Viva, viva Vettor Pisani ! E già la ciurma , 
superata la calca , sei leva sulle braccia, e il por- 
ta in trionfo nelle stanze superiori del palazzo , 
dove e nobili e senatori in gran numero , e il Do- 
ge stesso gli vanno incontro. Chi lo abbraccia , 
chi gli stringe la mano , chi infine presagisce ogni 
lene alla patria. Il Pisani mostrasi sensibile a sì 
solenni dimostrazioni di benevolenza , e prega di 
poter prima di ogni cosa entrare nella Chiesa di 
San Nicolò , che come abbiamo altrove veduto , è 
il Santo Protettore de * marinaj , ad assistere al- 
la Messa. Allorché il Sacerdote al terminar del 
Santo Sacrificio si volse verso di lui, che stava 
divotamenje disposto per ricevere il Sacramento 
Eucaristico , il Pisani disse altamente agli astan- 
ti , che con quell atto di pietà , egli intendeva di 
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la Messe. Lorsquele prétre fut sur le point d'achever 
le saint Sacrifice, i! se tourna vers Pisani, qui se pre'» 
parait dévotement à recevoir le Sacrement Eucbati- 
stique. Celui-ci dit alors à haute voix à tous les spe* 
ctateurs, que par cet actede piété, il entendait de don- 
ner un témoignage public d une sincère rlconciiiation, 
et d’un entier dévouement de lui-méme à la patrie. 
Lorsqu’ il sortit de l’Église, il se rendit au Collège 
qui avait èxè rassemblé. d’ une manière solennelle 
pour le recevoir. Le Doge lui fit un très-bon aecueil 
pour montrer au public qu’il ne régardait nullement 
Pisani de mauvais oeil. Ensuite il Pexborta à oublier 
les offenses, et à avoir à coeur la patrie, qui opprimés 
de toute manière était entiòrement conliée à ses soins. 
Une àme moins noble que la sienne, aurait été tentée 
de profiter de la circonstanoe pour exhaler tout son 
ressentiment, et rèiéver P injustice criante de tout ce 
qu’on lui avait fait souffrir. Pisani en citoyen zèlé ne 
sentii que le bonheur de pouvoir encore rendre ser^ 
vice à la patrie. Il rèpondit au Doge avec toute la 
d ignite qui lui ètait propre; le re merci a prémière- 
ment de sa délivrance, ensuite de la confiance que le 
Gouvernement metfait en lui, et promit de faire tous 
ses efforts pour pouvoir, avec V aide de Dieu, défen- 
dre la patrie contre tous ses ennemis. A peine avait il 
achevé c?s paroles, que le Doge et tous les assistans 
touchés de tant de grandeur, l’embrassèrent les lar- 
mes aux yeux. 

En sortant du Collège pour se rendre chea lui, 
il fut accompagni d’ une foule immense d’ habitans. 
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dare una pubblica testimonianza di sincera ri- 
conciliazione y e di offerta di tutto se stesso alla 
patria. Partito poscia dalla Chiesa , recossi al 
Collegio , che convocato solennemente stava at- 
tendendolo. Il Doge gli fece bell accoglienza per 
disingannare il pubblico , che il Pisani fosse da 
lui riguardato di mal occhio. Indi lo esortò a 
dimenticare le offese , e ad avere a cuore la pa- 
tria , , che oppressa in mille forme veniva da quel 
momento alla di lui parùcolar cura affidata . Una - i 

ni/na meno nobile della sua y sarebbe stata ten- 
tata di approfittar della circostanza per esalare 
il suo risentimento , e rilevare V immensa ingiu- 
stizia di quanto egli ebbe a so f rire. Il Pisani da 
zelante cittadino , non sentì che la felicità di po- 
ter ancora prestare i suoi servigi alla patria. Ri- 
spose con quella dignità che gli era propria ; rin- 
graziò in prima il Doge della sua liberazione , 
indi della fiducia che riponevasi in lui ,* e promi- 
se di fare ogni sforzo per poter collajuto di Dio 
difendere la patria contro ogni nemico. Appena 
egli ebbe chiuso il suo discorso, che il Doge e 
tutti gli astanti, commossi di tanta grandezza , lo 
abbracciarono colle lagrime agli occhi. 


Uscendo egli dal Collegio per rientrare a 
pasa sua, venne accompagnato da un immensa 
Voi. iy. n 
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dont la joie s* ^taìt chance en une espèce d* ivresse', 
qui ne se contentèrent plus de crier Vive Victor Pi - 
sani, mais ils ajouterent : Vive le Libèrateur (le la 
Patrie f A ces acclamations, il se tourna avec de- 

dain vers la multitude, et d’une voi* èlevée et to* 

% 

nanfe déclara, qu’ il ne voulait absolument entendre 
d’autre acclamation que celle de tous les vèritables 
citoyens, le Vive Saint Marc ! C* était peut-étre la 
première et Punique fois que le bon peuple Vénitien 
l’avait oubliée ; dans toutes les autres occasions, soit 
anciennes ou modernes, il a Fallu lui ordonner sous 
des peines sevères de levsupprimer et de le changer. 

Dans 1* après dine du méme jour, il fut appelé 
au Collège des Sages, car il était urgent de pour- 
voir à la défense de la ville contre les attaques des 
alliés, qui avaient rassemblé des puissanfes forces à 
Chioggia. Ce fut alors que Pisani regut une preuve 
nouvelle et plus convaincante de P amour du peuple 
envers lui, car tous offi irent de servir sous ses or- 
dres. Mais lui, qui n’avait pas de commandenrient, et 
qui ne voulait pas non plus déclarer le secret de 
crainte de quelques nouveaux troubles, répondit a- 
vec douceur, et persuada la multitude de se rendre 
auprès de la Seigneurie, afin d* en recevoir les or- 
dres nécessaires. Mais lorsque le peuple fut instruit 
que Pisani n’ était pas le Général, et qu* on conser- 
vai encore Giustiniani dans son poste, cbacun se re- 
tira, rempli d’ ind.ignation et protestant de se laisser 
plutót tailler en pièces par 1* ennemi, que de servir 
sous ce dernier. En descendant les escaliers, tous 
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folla di popolo , la cuigioja erosi convertita in una 
specie di ebbrezza ; e non pià abbastanza paghi 
del Viva Vittor Pisani, vi aggiunsero : Viva il Libe- 
rator della Patria ! A queste acclamazioni , egli si 
volse sdegnoso alla moltitudine, ed a voce alta e 
tonante dichiarò , di non voler assolutamente senti- 
re altre acclamazioni che quella di ogni vero cit- 
tadino : Viva San Marco ! Quest'era forse la prima 
e Tunica volta che il buon popolo Veneto V avesse 
dimenticata ; in ogni altra occasione , sì antica che 
moderna, fu d'uopo ordinargli sotto gravi pene di 
sopprimerla e di cangiarla. 

i 

Nel dopo pranzo del medesimo giorno , fu egli 
chiamato a Consulta dai Savj , urgendo di prepa- 
rare la città alla difesa contro gli assalti della 
Lega, che avea ragunate potentissime forze nella 
vicina Chioggia. Fu allora che il Pisani ricevet- 
te una nuova e pià convincente prova delV amore 
del popolo verso di lui, giacché ognuno si offerse 
di servire sotto i suoi comandi ; ma egli che co- 
mando non avea , e che neppur voleva palesare il 
mistero per paura di nuovi tumulti, rispose dol- 
cemente, ed insinuò alla moltitudine di recarsi al- 
la Signorìa, onde da quella ricevere gli ordini op- 
portuni. Quando il popolo in fatti riseppe non esser 
altrimenti il Pisani il Generale, e durar ancora 
in quel posto il Giustiniani, si ritirò sdegnato 
protestando di voler piuttosto lasciarsi tagliar a 
■ pezzi da* nemici, che servire sotto di questo ; e 
discendendo le scale , ognuno accusava altamente 
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accusaient hautement Ics nobles, qui malgié rexi.é* 
me danger de la patrie , conservaient encore de 
la baine envers un homrae si expérimenté dans la 
marine, si resplendissant de gioire tant pour ses a- 
ctions que pour ses vertus, et si chéri du peuple. 
Malgré tous ces murmures, les nobles restaient tou- 
jours fermes dans leur résoluìion ; mais enfin la 
crainte d’un soulèvement les fit céder, et Pisani fut 
remis dans la première dignité par la voix unanime. 
On ne saurait assez exprimer combien le peuple s’en 
réjouit, et quel fut le concours pour s* enroler sous 
ses ordres ; il suffira de dire, qu’on eut plus de mon- 
de qu’ on n’ en avait besoin. 

Tandis que Venise était toute occupée à conr 
server son dernier asyle, et que tous les environs re- 
tentissaient du bruit des armes hostiles, le valeureux 
Charles Zen, imitant 1* exemple de Scipion 1’ Afri- 
cain, qui pendant qu’Annibal était aux portes de Ro- 
me portait la guerre à Carthage, il poussa aussi sa 
flotte jusqu’à la rivière de Génes, brùlant et détrui- 
sant tout ce qu’ il ne pouvait pas emporter avec lui. 
Il se rendit ensuite dans les mers Orientaux, prit 
tous les vaisseaux ennemis qu’il rencontra, débarqua 
en Candie tous les prisonniers, pénétra jusqu'à Con* 
stantinople méme ou il reussit à subjuguer les Gé* 
nois et tout le parti d’ Andronic, chassant celui-ci, 
remettant sur le tbròne 1’ empereur Calojean, cau- 
sant ensuite des pertes infinies aux Génois de Péra. 
Mais notre danger était si imminent que ma!g:é tous 
les efforts de Victor Pisani, dont parlent les histoire^ 
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i nobili , che malgrado £ estremo pericolo della 
patria , conservassero tuttavia V odio verso di un 
uomo sperimentatissimo nelle cose di mare, e ri- 
splendente di gloria sì per le sue azioni , che per 
le sue virtà , e caro al popolo . Per tali mormorii 
i nobili non si rimovevano dal proposito ; ma final- 
mente il timor SU una sollevazione li fece cedere, 
e con unanimi voti venne rivestito della primiera 
dignità il Pisani. Non è a dirsi quanto il popolo 
ne giubilasse , e quanto grande fosse la folla di 
que che correvano ad arrolarsi. In tre giorni il nu- 
mero superò il bisogno . 

Intanto che V enezia era tutta intenta alla pre- 
servazione del suo ultimo asilo , e che tutto al£ in- 
torno rimbombava del frastuono delle armi ostili , 
il valoroso Carlo Zen , ad imitazione di. Scipione 
Africano che mentre Annibaie era alle porte di 
Roma portava la guerra a Cartagine , spinse an- 
eli egli la sua flotta sino alla riviera di Genova, 
bruciando e distruggendo quanto non poteva seco 
■ trasportare. Recatosi poscia ne 9 mari Orientali, 
predando tut£ i bastimenti nemici che gli venia 
fatto di incontrare, depose in Candia i prigionieri, 
penetrò sino nella stessa Costantinopoli, dove gli 
riuscì di debellare i Genovesi e tutto il partito di 
Andronico, discacciar questo, restituire il trono al- 
f imperator Calojani, apportando poscia infiniti dan- 
ni ai Genovesi di Pera. Ma il nostro pericolo era sì 
imminente, che malgrado tutti gli sforzi di Vittore 
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en détail, on fut contraint d’ appeler aussi Charles 
Zen au secours de la patrie. Celili ci abandonna aus* 
sitòt toute nouvelle entreprise, Iaissant par tout un 
nom si formidable qu’ on n’ en perdit jamais le sou- 
venir. 

v Le Senatde Venise, pour tenter toutes les voies, 
voulut aussi fai re des demarches pour avoir la paix. 
A cet effet il envoya à Cbioggia tous les prisonniers 
Génois qu* on avait, et les offrit gratuitement à Pier- 
re Doria,en y ajoutantdes propositions de paix. Mais 
cet orgueilleux capitaine, loin de prèter Poreille aux 
Députés Vénitiens, répondit avec mépris, qu’il ne se 
souciait pas du tout d’ un tei présent, puisqu’ il irait 
lui-méme en peu de jours à Venise les prendre, ainsi 
que tous ses autres compagnons. On s’ adressa alors 
à Carrara Seigneur de Fadoue. Le Doge luì écrivit 
une lettre pour i’engager à envoyer les passeports, 
afin que les Députés Vénitiens pussent se présenten 
à lui, et trailer de la paix. Carrara, enorgueilli de ses 
succès, prit cet acte comme une espèce de soumis- 
sion, et répondit avec insolence, qu * il n écouterait 
les Ambassadeurs de la Rèpublique , quaprès ótre 
vena mettre la bride aux quatre Chevaux de bron - 
ze qui sont sur le portali de C É^lise de Saint Marc , 
Il ne restait donc d’autre esperance que celle de per- 
suader au roi d’Hongrie de faire la paix, et on vou- 
lut en faire la tenlative, parceque il était sùr, que si 
T on eut pù détacher un seul des alliés, Venise au- 
rait changé immédiatement de condition. A cet ef- 
fet, le Senat lui envoya des ambassadeurs; mais ce 
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Pisani , de’ quali parlano minutamente le Storie , 
fa necessità chiamare anche il Zen in ajuto d> Ila 
patria . Questi abbandonò tosto ogni sua nuova i/n - 
presa, lasciando per ogni dove un nome sì formi* 
' dabile, che mai non ne fu spenta la memoria. 

Il Senato V aneto , perchè nulla rimanesse in* 
, tentalo , volle anche cercar la pace . Mandò a 
Chioggia i molti prigionieri Genovesi che ave a, e 
fi offerse gratuitamente a Pietro Boria, mescendo 
insieme proposizioni di accomodamento. Ma quel 
superbo , lungi dal prestare orecchio ai deputati Ve- 
neti, rispose in aria sprezzante, che non si curava 
punto del dono, poiché fra pochi giorni sarebbe 
già andato egli stesso a V enezia a liberar quelli, 
ed anche gli altri loro compagni. Si volsero allora 
le mire sopra il Carrarese Signor di Padova. Il Do- 
ge gli scrisse una lettera per sollecitarlo a spedir - 
su i passaporti, perchè i deputati Veneti potessero 
presentarsi a lui ed introdur trattative. Ma egli 
pure , fatto altiero da’ suoi proprj successi, prese 
quest'atto come una specie di sommessione, e rispo 
se con arroganza , che non ascolterebbe gli Ambascia- 
lori della Repubblica, se non se dopo essere venuto 
a por la briglia ai quattro Cavalli di bronzo che 
«tanno sulla porta maggiore della Chiesa di San 
Marco. Non rimaneva altra speranza che quella 
di persuadere il re di Ungheria a rappacificarsi, 

e si volle tentarla ; perchè è certo, che se pntevasi 

« 

Separare un solo degli alleati, Venezia avrebbe im- 
mediatamente cangiato di condizione. A quest ’ effetto 
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roi fit des demandes si excessives, que Ies richesses 
des Vénitiens, méme de ce tems là, n auraient pas 

été suffisantes à le satisfaire 

Le Senat offensé, irriti, furieux contre ses présom- 
plueux ennemis, prit la ferme risolution de faire tous 
les efforts, et les derniers sacrifices pour triompher de 
tant d’animositi, et pour sauver l’indipendance publi» 
que. Le peuple aussi, ce peuple qui n’avait pas cepen- 
dant à defendre, comme les patriciens, leurs noms et 
leur puissance, s’ unit dans les mémes sentiinens, et 
courut volontairement offrir sur Tautel de la patrie 
ses vies et ses fortunes. Les femmes Vinitiennes, imu- 
les de ces magnanimes Romaines à Poccasion de Bren- 
nus, et après la difaite de Cannes, coururent à 1* en« 
vi diposer dans le trisor public leurs perles, leurs 
diamans et tous leurs ornemens les plus précieux ; 
et si les anciennes re9<irent pour prix de leurs sacri- 
fices un ampie éloge du haut de la tribune, je pen* 
se, que les nótres ( tant était grand leur enthousias- 
nie patriotique ) auraient didaigni une ricompense 
si fastueuse. 

Malgri toute cette ardeur de la nation, 1’ idee 
du danger était si profonde et si grande, que, selon 
T opinion de plusieurs écrivains, on agita dans le 
Senat la proposition d’ abandonner Venise, et de 
transporter le siège du Gouvernement en Candie ou 
à Negroponte. Cela pourtant n’ est pas à croire, et 
particulièrement à cause de Pimpossibilité de Pexé- 
cution. Le Doge et quelques Magistrats auraient 
pù s* embarquer , esperant d’ échapper aux flotte* 

I 

! 
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dunque il Senato gli spedì ambasciatori ; ma quel 
re fece sì esorbitanti dìmande che anche tutte le 
ricchezze de* Veneziani di quel tempo bastato non 

avrebbero a soddisfarlo « 

Il Senato offeso , irritato , indignato contro sì proson- 
tuosi nemici , prese la ferma risoluzione di fare ogni 
sforzo ed i maggiori sacriflz j per trionfare di tan- 
ta animosità , e salvare la pubblica indipendenza . 
Il popolo stesso , quel popolo , che pur non aveva , 
siccome i patrizi , da difendere nè i nomi , nè il po- 
tere , s' unì negli stessi sentimenti , e volonteroso 
accorse ad offrir vita e sostanze sulV aitar della Pa- 
tria. he donne Veneziane aneli esse , emule delle 
generose Romane alt occasione di Brenno , e do- 
po la disfatta di Canne , fecero a gara nel portare 
al pubblico tesoro smaniglie, perle , gemme ed altri 
preziosi ornamenti ; e se quelle antiche ricevettero 
per ricompensa un ampio elogio recitato dalla Tri- 
buna, io credo, che le nostre ( tanto era il loro pa- 
trio entusiasmo ) avrebbero sdegnato una simile fa- 
stosa mercede. 

Ad ónta di tanto fervore, f idea del pericolo 
erosi così ingigantita , che , a detta di alcuni scrit- 
tori, si agitò in Senato la proposizione di abban- 
donar Venezia e di trasportare la sede del Gover- 
no in Candia o a Negroponte. Ciò per altro non è 
a credersi, e particolarmente per V impossibilità 
dell* esecuzione. Il Doge ed alcuni pochi Magi- 
strati avrebbero ben potuto imbarcarsi sperando di 
fuggire alle flotte nemiche ; ma una tale partenza 
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ennemies, mais un tei départ aurait eu T apparence 
d* une dvasion, et d’ un abandon indigne de la pa- 
trie. D’ autre part, quitter ses foyer*, se* richesses, 
son pays natal pour conserver son indépendance 
dans une ile fori dloignée, 9* eùt dtd un acte subli- 
me si toute la nalion avait pù également prendre 
une si noble rdsolution. Mais comment aurait-on pù 
embarquer une population si nombreuse, dans un 
moment ou 1’ on n’avait pas méme une flotte capa* 
ble de recevoir les principaux citoyens, et de prote* 
ger leur fuite ? Il n’y avait donc qu’un seul parti à 
prendre ; celui de pdrir pour la patrie ou avec la 
patrie. Cette résolution hdroique fut bientòt après 
couronnde par des succès ; ce qui fit connaitre que 
tout n’ était pas perdu, quoique l’ennemi se trouvait 
à Malamocco, c* est à dire à cinq milles de la Ca- 
pitale. 

Le Gouvernement profita de toutes ces circon- 
stances favorables pour décreter 1* dquipement de 
quarante galère* ; et tei fut l’empressement du peu- 
ple à se prdsenter, que 0.4 furent dquipdes en trois 
jours ; les citoyens les plus illustre* parmi les nobles 
furent destinds à les commander. Ensuite le Doge 
Andrd Contarmi se presenta au milieu du peuple, 
fit une harangue en véritable citoyen, qui dmut tous 
les assistans ; il confia le gouvernement de la ville 
aux principaux citoyens, et fit avec une grande so- 
lennità célebrer une Messe du Saint Esprit. Aussitót 
après il fit ddployer sur la galère de Lue Contarmi 
l’Étendard Ducal, où il s’ embarqua le premier , 
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avrebbe avuto la sembianza di uri evasione, e di 
un vergognoso abbandono della patria. D ’ altra 
parte, lasciare i suoi focolari, le sue ricchezze, il 
suol natio per conservare V indipendenza in un i- 
sola lontanissima , sarebbe stata azione sublime , 
se la nazione tutta avesse potuto prendere egual 
parte in sì nobile risoluzione ; ma come mai im- 
barcare tutta la numerosissima popolazione, in un 
momento in cui non v era nemmeno una flotta 
bastante a ricevere i principali cittadini, e a pro- 
teggere la loro fuga ? Non v avea dunque che un 
sol partito da prendere ; quello di perire per la pa- 
tria, o colla patria, ha eroica risoluzione venne 
premiata subito da un qualche vantaggio riporta- 
to, per cui si conobbe che tutto non era ancora per t 
àuto, benché il nemico fosse a Malamocco, cioè a 
cinque miglia dalla Capitale. 

IL Governo approfittò della favorevole circo- 
stanza per decretare V apparecchio di quaranta 
galere; e tale fu la sollecitudine del popolo nel 
presentarvisi , che in tre giorni 54 erano già equi- 
paggiate, ed i soggetti pili cospicui tra i nobili fu- 
rono destinati a comandarle. Indi il Doge Andrea 
Contarmi, presentatosi in mezzo al Popolo , perorò 
da vero cittadino con commozione di tutti ; racco • . 
mandò il governo della città agli Ottimati, e fece 
celebrare con grande solennità la Messa allo Spii 
rito Santo. Terminata questa , fec egli inalbera- 
re sulla galea di Luca Contarmi lo Stendardo 
Ducale , s* imbarcò il primo, bwchè fosse piif che 
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quoique pi us que septuagdnaire ; il fut suivi pàr ses 
Conseillers, et accompagni des plus vifs applaudisse- 
mens, des larmes et des bénédictions de tout le peu- 
ple. Cette démarche vraiment patriotique du Doge 
fit la plus vive impression. On n’ avait point oublié, 
qu’ au moment de son élévation au Dogat, il en a- 
vait iti si arfbgi, qu’il refusa const.immcnt cet hon- 
neur, en disant, qu’ il n'itait pas capable de le soutenir 
dignement. On se souvenait, qu’ après avoir resistè 
aux conseils, et aux prières de ses parens et de ses 
amis, il avait obligi le Gouvernement, pour vain* 
ere son opiniàtreti, à lui envoyer un Avogador pour 
lui diclarer, ou à se soumettre aux voeux de la na- 
timi, ou à étre regardi cornine un criminel d’ État 
pour sa désobetssance. On regarda donc ce change* 
ment de conduite comme une espèce de miracle, 
sans peut-étre examiner assez la difference des tems. 
A l’ epoque de son ilection, la Ripublique était en 
paix avec toutes les puissances ; un ordre exact dans 
toute chose conservai! la tranquilliti intirieure, et 
un commerce tris florissant rendait tous les citoyens 
opulento. Chacun pouvait donc alors jouir de son 
bonbeur à son gri, sans manquer à ses devoirs; mais, 
à 1’ epoque actuelle, letat diplorable ou se trouvait 
la Ripublique exigeait que tout bon citoyen s’oubliàt 
lui-méme pour se consacrer entièrement à l’ utilità 
publique. G est ainsi que pensait le Doge Contarmi, 
et il agit en conséquence. Et c’ est alors qu’ on put 
voir qu’ il n’y a rien de plus capable d’ inspirer de 
l’ardeur et du courage aux soldats et aux «natelo ts. 
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settuagenario ; lo seguirono i suoi Consiglieri, e ven- 
ne accompagnato dai più, vivi applausi, dalle lagrime 
di tenerezza , dalle, benedizioni di tutto il Popolo . 
Questa veramente patriotica condotta del Doge fe- 
ce la più viva impressione. Non era svanito dalla 
memoria, che al momento della sua elezione a 
Doge, egli n era stato sì afflitto , da ricusare co- 
stantemente un tanto onore , dicendo di non esser 
assolutamente capace di sostenerlo degnamente ; 
ed avendo resi vani i consigli e le preghiere de 
suoi amici e congiunti , uvea costretto il Senato , per 
vincere la sua ostinazione, a spedirgli un Avvoga- 
dorè , che gli dichiarasse di sottomettersi ai voti 
della Nazione , o di essere considerato come reo di 
Stato per la sua disubbidienza. Parve adunque un 
miracolo il suo cambiamento ; ma non riflet levasi 
forse alla differenza de tempi. Alfepoca della sua 
elezione, la Repubblica era in pace con tutte le 
potenze ; un ordine esatto in tutto conservava la 
tranquillità interna ; ed il commercio floridissimo 
rendeva tutti opulenti Quindi ogn individuo pote- 
va godere allora una felicità a sua voglia , senza 
punto mancare d suoi doveri ; ma all’epoca pre- 
sente, lo stato infelicissimo della Repubblica esi- 
geva che ogni buon cittadino dimenticasse sè stes- 
so per dedicarsi interamente ad essa. Così pensa- 
va il Doge Contarmi , e così operò; e ben si vide 
non esservi cosa più capace d : inspirare ardore e 
coraggio ai marinai ed ai soldati quanto l'esem- 
pio illustre di chi dirige lo Stato . Decretassi , che 


que 1’ exemple de celui qui est à la téle de TÉtat, 
On decreta qu’ une portion du Senat s’embarquerait 
avec le Doge pour l’assister de ses conseils, et pour 
diriger les opérations de la guerre. Ensoite on prit 
encore une autre mesure pout conserver l’ardeur des 
citoyens ; ce fut, que trente familles plebeiennes, qui 
se seraient le plus distinguécs rendant des Services 
utiles à la patrie, seraient admises aprés la paix au 
patriciat à la pluralità des suffrages ; que les autres 
obtiendraient des pensions ou des gratifìcations ; et 
qui si elles étaient éfrangères, elles seraient natura- 
lisées pour y jouir du droit de bourgéoisie, Ce Dé« 
cret fut extrémement adroit et sage. Il ne visait pas 
à mettre en vente le patriciat, mais on voulait que 
cette Eminente prerogative fùt un aiguillon pour vi- 
vifier le zèle, et une haute ricompense pour le cou- 
ronner. Rien en effet ne peut élre plus juste que d’en- 
noblir de cette manière la vertu, et les Services ren- 
dus a la patrie. Ambitionner et faire parade d’un si 
grand honneur sans l* avoir mérité est une chose aus- 
si méprisable que de T envier et le disputer à ceux 
qui par un ancien droit le possedè sansl’avoir jamais 
démerité. À Venise particulièrement cette préémi- 
nence était encore plus solide et plus réelle que par 
tout ailleurs, puisque c’ était à elle exclusiyement 
qu’était attaché le droit à toutes les Magistratures de 
l’Etat. Les nouveaux nobles, pour le mérite, pouvaient 
donc rivaliser avec ceux qui tiraient leur origine des 
familles les plus respectables de Rome et de Tandem 
ne Venise, desquelles sortirent anciennement les 


Ili 


tuta porzione del Senato Rimbarcasse con lui per 
assisterlo ne ’ Consigli, e per dirigere le operazio- 
ni della guerra. Indi altro partito fu preso per 
tener vivo il fervore nel cuor de cittadini : che le 
trenta famiglie popolari, che si fossero più. distinte 
nel prestar utili servigi alla Patria , sarebbero sta- 
te, dopo la pace, ammesse colla pluralità de * voti 
al patriziato , e che le altre otterrebbero pensioni 
e gratificazioni; ed essendo forestiere, il fregio e 
i diritti della cittadinanza. Il Decreto fu assai av- 
veduto e saggio. Esso non mirava già a porre ver- 
gognosamente in vendita il patriziato , ma di que- 
st ' eminente prerogativa si valeva come et un pun- 
golo potentissimo ad avvivare lo zelo, e ci una lar- 
ghissima ricompensa a coronarlo . Niente in fatti 
può esservi di più giusto quanto il nobilitare per 
tal modo la virtù ed i servigi resi alla Patria. 
IR ambire e ostentare tanto onore senza meriti, è 
cosa egualmente spregevole , quanto V invidiarlo e 
contrastarlo a chi per antico diritto il possedè, 
senz averlo mai demeritato. In Venezia partico- 
larmente era più solido e reale che altrove , poiché 
ad esso esclusivamente era attaccato il diritto a 
tutte le Magistrature dello Stato. I nuovi nobili 
per merito potevano dunque rivaleggiare con quR 
che traevano T origine dalle famiglie più rispetta- 
bili di Roma e dell antica Venezia, dalle quali 
scesero anticamente i Tribuni che governarono 
per alcun tempo queste isole : famiglie che senza 
ricorrere ad una genealogia favolosa , possono 
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Tribuna qui gouvernèrent pendant un tems ces fles r 
familles qui sans recourir à une généalogie fabuleu* 
se, peuvent vanter une noblesse plus ancienne que 
celle de toutes les maisons aujourd’ bui les plus brìi* 
Iantes. L’ esperance d’ obtenir un si beau privilège, 
ajouté au véritable amour de la patrie, fit faire des 
efforts prodigieux à grand dommage de l’ennemi, qui 
osait souvent par un orgueil insultant faire des sor* 
ties du Fort de Brondolo. Le courage des nòtres re* 
doubla infìniment , lorsque la (lotte si désirée de 
Charles Zen entra dans le pori, amenant avec lui un 
nomine considerable de navires cbargés de prison* 
niers et de ricbes dépouilles enlevées à l’ennemi, de 
grosses sommes d* argent, et de provisions très-abon- 
dantes de vivres. Avec cet accroissement de forces 
et un guerrier si illustre, Victor Pisani ne peut plus 
retenir son désir très-ardent d’ accepter le dèli de 
l’ennemi, qui ne cessait de le provoquer et de 1’ in* 
sulter sur son délai. Il en demanda la permission au 

V 

Doge, et dès qu* il l’eut obtenue, il sortii du port rem- 
pii d’ardeur pt de joie, il mit au large ses vingt-cinq 
galères et en forma un vaste cercle. A cette vue le 
commandant ennemi, qui n’ était plus ni le Doria, 
ni aucun de tous ces braves qui élaient morts dans 
les dernières actions, mais un certain Matbieu Ma* 
ruphe orgueilleux et insolent,fait sonner les trompet- • 
tes, rassemble ses gens, et se met témérairement en 
ordre de bataille. Les assiégeans et les assrégés é- 
taient tous spectateurs du combat ; les premiers du 
bord des vaisseaux de l’armée de Lova; les seconds 
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vantare una nobiltà più. antica di qualunque casa 
oggidì più risplendente. La speranza di ottenere 
un sì bel privilegio, in aggiunta al patrio amore, 
fece fare sforzi prodigiosi a danno del nemico 
che osava assai spesso uscir baldanzoso dal For- 
te di Brondolo. Si raddoppiò grandemente il corag- 
gio allorché la tanto sospirata flotta di Carlo Zen 
giunse in porto , recando seco buon numero di na- 
vigli carichi di prigionieri e di ricche spoglie ne- 
miche, di somme rilevanti di danaro, e di abbon- 
dantissime provvisioni di viveri. Con quest aumen- 
to di forze, sotto gli ordini di un guerriero sì illu- 
stre, Vittor Pisani non può più moderare la sua 
ardente brama di accettar la disfida del nemico , 
che non cessava cC insegarlo e vilipenderlo per 
tal ritaj'do. JSe chiede egli la permissione al Do- 
ge, ed ottenutala, esce pieno cT animo e di esul- 
tazione dal porto , allarga le sue venticinque galee 
e le distende in vasto giro. A tal comparsa il co- 
mandante nemico , che non era più nè il Doria, 
nè alcuno di que' tanti valorosi i quali periti era- 
no negli ultimi fatti, ma un certo Matteo Maruffo, 
orgoglioso ed insolente, fa suonarle trombe, rac- 
cogliere i navigli , e si accinge a sostenere ardi- 
tamente V attacco . Stavansi spettatori sì gli as- 
sediane , che gli assediati ; i primi dai legni del- 
f armata di Lova; i secondi dai tetti delle ahi 
f azioni di Chioggia, mandando tutti grandissime 
grida per dar coraggio alla sua parte, quando con 
universale sorpresa si vide tutto ad un tratto il 
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du haut des toits des maisons de Chioggia, et taus 
poussant degrands cris pour animer leurs champions, 
lorsque soudain, au grand òtonnement de tout le 
monde, on vit tout-à coup Maruphe Iever et prendre 
la fuire. Pisani le poursuit, et le reste de la flotte tint 
ferme à l’ embouchure du port de Chioggia, quoiqtie 
continuellement exposée aux coups des bombarde?, 
q ni de la place viennent Trapper l’étendard de la ga- 
lère méme du Doge. Mais celui-ci inébranlable, ne 
voulut jamais permettre que son armée se retiràt, 
donnant lui-mème, quoiqu’exposè au plus grand dan- 
ger, Pexemple d’une fermetò hdrolque. La garnisor» 
de Chioggia en voyant que rien n’ était capable de 
forcer les Vénitiens à iever le siége, avait perdu cou- 
rage, et tourmentéè toujours plus par la famine et 
consternée du danger, elle se mit dans un si grand 
désespoir qu* elle tenta de s’ échapper. toute entière 
sur des petites barques. Zen s’en appergoit à tem% il 
empéche ròvasion,s’empare de cinquante de ces bar- 
ques, tue une grande quantità de ces fugitifs, fait 
plusieurs prisonniers ; un petit nombre seuìement 
peut se sauver en rentrant dans Chioggia. Dósespe- 
ròs de leur situation, ils cberchent un autre moyen 
de sauver leur vie. Ils envoyent des députds à Zen 
pour lui offrir òr, argent, armes et la ville méme 
pourvù qu* on les renvoyàt libres à leurs compatrio- 
tes. Zen indignò de ce vii moyen de se rendre, le re- 
fusa avec dédain; néanmoins il en donne avis au 

Prince qui sentii ògalement que lui, combien il se- 

♦ 

rait honteux de laisser partir libremcnt ces ennetnis 
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Mar uff o levarsi e prender la fuga. Il Pisani lo in - 
siegue , ed il rimanente della flotta se ne rimane 
ferma alla bocca del porto di Chioggia , tuttoché di 
continuo tormentata da' colpi delle bombarde , che 
dalla piazza vanno a ferire lo stendardo della stes- 
sa galera del Doge. Ma questi intrepido non volle 
mai che la sua armata si ritirasse , dando egli , 
benché il più. esposto, C esempio agli altri di un e - 
roica fermezza. Il presidio di Chioggia, vedendo 
che nulla bastava a fare che i Veneziani si ri- 
muovessero dall assedio , perduto il coraggio , e sem- 
pre più travagliato dalla fame , e disanimato dal 
pericolo , si mise in tale disperazione da cercare u- 
nanimamente la fuga e salvarsi sopra piccole bar- 
che. Il Zen a tempo se ne accorge , impedisce l ' e- 
vasione , s' impadronisce di cinquanta di quelle bar- 
che , uccide una gran quantità di que fuggiaschi , 
molti ne fa prigionieri , e solo uno scarso numero 
può salvarsi rientrando in Chioggia. Disperati del- 
la loro situazione, studiano altro mezzo di salvar 
la vita. Spediscono deputati a Carlo Zen per of- 
frirgli oro, argento , armi, la città stessa, purché 
vengano rimandati liberi ai loro nazionali. Il Ze- 
no , sdegnato altamente di questo vile mezzo di 
arrendersi, lo rigetta ,* nondimeno ne informa il 
Principe , il quale non men di lui sentì quanto 
sarebbe stato disonorevole il lasciare partire liberi 
que' nemici implacabili de V ? ne zia ni. Si giurò an- 
zi di non voler giammai accettare veruna condi- 
zione che fosse proposta da' Genovesi. Onesti alla 


Digitized by Google 


i ìG 

implacables des Vénitiens. On jura mème qu’on n’ac* 
cepterait jamais aucune condition qui serait proposte 
par les Génoi 5. Ceux ci à la fin, pressés par la faim 
et sans force, puisque la plupart d entr eux avaient 
élé reduits à manger les courroies de leurs boucliers 
aramollies et cuites dans 1’ eau bouillante, furent con- 
traints d’ envoyer des Ambassadeurs au Doge pour 
tenter par les prières et les larmes d obtenir la vie. 
Le Doge avec une majesté imposante, environné des 
siens, répondit qu’ il voulait bien leur accorder la 
vie, mais non pas les délivrer de la captivité. On vit 
aussitót abaisser de la tour le Drapeau Génois, et 
s* ouvnr les portes de la ville. Charles Zen avec un 
gros détachement fit son entrée solennelle le mème 
^our, c’ est à dire le 22 Juin 1 an 1080. Il s empaia 
de tout ce qui restait de la flotte ennemie, qui consi- 
stait encore en vingt*une galères et plusieurs autres 
navires. La garnison était fqrte de 4 * 7 ° Génois, de 
168 Padouans, de quelques Frioulans, avec un petit 
nombre de Grecs et de Dalmates, qui furent lous des- 
armés et mis en liberté. Les Padouans et les Génois 
furent envoyés à Venise et mis en prison. A V aspect 
de ces visages blancs et livides, de ces corps, pour 
ainsi dire, dessechés par la faim et les souffrances de 
ce long siége, les bons Vénitiens se sentirent si vive- 
ment touchés qu’ils accoururent avec le plus ardent 
empressement a leur secours ; mais leur estomac en* 
-tièrement épuisé de forces, causa la perle d’un grand 
nombre, qui prirent de la nourriture avec trop d’avi* 
dilé. Qn leurfournit aussi des habits, des couvertures. 
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fine stimolati dalla fame e mancanti di lena, giac- 
ché la maggior parte di loro era ornai ridotta 
ad inghiottir le correggie degli scudi mollificate e 
cotte nelC acqua bollente , dovettero spedire amba- 
sciatori al Doge per tentare colle preghiere e le 
lagrime di ottenere la vita. Il Doge con imponen- 
te maestà circondato da suoi , rispose di accordar 
loro la vita , ma non già di liberarli per allora 
dalla prigionia. Videsi tosto levar dalla torre lo 
Stendardo Genovese e aprirsi le porte delta: città. 
Il Zeno con un grosso distaccamento fece il suo 
solenne ingresso quel giorno stesso , cioè li 22 Giu- 
gno dell anno i 58 o. S'impadronì di quanto rima- 
neva della flotta nimica , consistente ancora in 
veni una galere , e in molti altri navigli. La guar- 
nigione era forte di 4170 Genovesi , di 168 Pado- 
vani, di alcuni Friulani e di un piccolo numero 
di Greci e di Dalmati, che vennero disarmati - e 
lasciati tutti partire. I Padovani e i Genovesi fu- 
rono spediti a Venezia e posti in prigione. Allor- 
ché si presentarono quelle faccie sparute e livi- 
de, que corpi, per così dir, diseccati dalla fame 
e da’ patimenti del lungo assedio, i buoni Vene- 
ziani si sentirono sì vivamente commossi, che ac- 
corsero colla pili viva premura per aiutarli; ma 
il loro stomaco esausto di forze era cagione, che 
molti perissero; tanta era V avidità con cui pren- 
devano il nutrimento. Furono somministrati loro 
abiti , coperte, legna ed ogni cosa opportuna. As- 
sicurasi inoltre che molte donne, ed anche alcune. 
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du bois, et enfin touies les cbosea nécessaires. On as* 
sure en outre, que plusieurs femmes, et méme des 
matrones Venitiennes renongant à toute baine envers 
ceux qui avaient tué dans les combats leurs pères, 
leurs fils, leurs mari», et tenie tous les moyens de 
s’ emparer de leur patrie et d’ usurper leurs propres 
maisons, poufssées par le simple sentiment de 1* hu- 
manité, allaient dans les prisons porter àces malheu- 
reux tous les secours possibles. Tout cela mèri te d*è- 
tre enregistré avec faste dans les annales de la sen- 
sibilité. 

Le Gouvernement résolut de donner un air de 
triomphe au retouc du Doge. Tandis qu’on en faisait 
les préparatifs, on lui députa douze nobles pour le fé- 
liciter de 1* heureux succès d’une entreprise à laquel* 
le il avait eu une si grande pari. Il avait bien meri* 
té de la patrie particulièrement de deux manières . 
L’une pour avoir été le premier à hypothéquer ses 
biens, et à fondre toute sa vaisselle pour satisfaire aux 
besoins de l’État, donnant ainsi par son exemple une 
le^on de générosité à tous les autres citoyens. La se- 
conde, pour avoir voulu se mettre kii-méme à la téle 
de la flotte, et de 1* avoir animée d’ une manière à 
produire des effets prodigieux. D’ailleurs que d’ élo- 
ges ne mériteraìt-il pas en considérant la fermeté a- 
vec laquelle, dans un àge si avancé, il soutint les fa- 
tigues et les dangers d* un siége qui dura presque 
dix mois ? - 

Le premier Juillet le Doge André Contarini quit- 
ta sa flotte pour se rendre à Venise. Arrivé à l’ ile de 


matrone , postergando ogni rancore verso coloro 
che in guerra uccisi accano i lor padri , figli e 
mariti , e tentato ogni modo per invadere la loro 
patria , ed. occupare le loro proprie abitazioni , 
biano esse per solo impulso di pietosa umanità , 
prestato nelle carceri a quegl infelici tutti li pos- 
sibili soccorsi . Tutto ciò merita di essere registra- 
to negli annali della sensibilità. 


Il Governo pensò di dare al ritorno del Doge 
un aspetto trionfale ; e frattanto che si attendeva 
ai preparativi , furono spediti dodici nobili per fe- 
licitarlo del prospero successo di uri impresa in 
.cui egli avuto avea sì gran parte. Di due cose 
particolarmente egli era benemerito. V una del- 
I essere stato il primo ad ipotecare la sua rendi- 
ta ed a fondere tutta la sua argenteria per sod- 
disfare ai bisogni dello Stato , dando col suo e- 
sempio una lezione di generosità a tutti i cittadi- 
ni. V altra di aver voluto mettersi egli stesso alla 
testa della fiotta , e di averla sempre cannata in 
modo da ottenere effetti prodigiosi. Qual elogio non 
meriterebbe in olire ^considerando la fermezza con 
cui in un' età tanto avanzata sostenne le fatiche e 
i pericoli df un assedio di quasi dieci mesi P 

Il primo luglio il Doge Andrea Contarmi la- 
sciò la fiotta per restituirsi a Venezia. Giunto 
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Saint Coment, il y trouva le Bucentaure rempli des 
Senateurs pour le recevoir et 1* accompagner. Tous 
les habitans de la ville accoururent à sa rencontre. 
La lagune était couverte des barques et des bateaux. 
Le long quai des Esclavons, toutes les fenétres des 
maisons fourmillaient de monde ; les toits méme en 
étaient couverts. Lorsqu’ on vit de loin s’ approcher 
ce magnifique navire, doni le seul aspect reveillait 
toujours dans les coeurs des Vénitiens le sentiment 
d’ un superbe patriotisme, et dans celui de tous les 
étrangers une vive admiration, les cris d’ alegresse 
ne permirent plus d’ entendre le son des cloclres, ni 
le bruit de Partillerie. Pour surplus, il y arrivait cel- 
le fois rame avec des rames prises à Tennemi, et sui- 
vi d’un grand nombre de galères qui avaient égalc* 
inent apartenues aux Génois. Il élait pavoisé en 
grande pompe, et orné de nouveaux trophées. Quan- 
tità de drapeaux ennemis entouraient l’écu du Ca- 
pitarne Général des Génois, qui était formé, selon l’u* 
sage de ces tems-là, de cuir bouilli; au centre on 
vovait travaillé en relief 1’ enseigne de la commune 
de Gène, le Saint George à chevai, fait de plàtre dorè. 
Enfin le tout formait un spectacle tout à fait ravis- 
sant. Lorsque le Bucentaure arriva au Mòle, le Do- 
ge avec son auguste cortège descendit à terre au 
milieu des acclamations les plus sincères. Il ne put 
retenir les larmes de la plus tendre émotion, lors- 
qu il s’ entendit pnocìamer le pére et le sauveur de 
la patrie, quoique tous avaient eu tant de pari à sa 
défense. On pourra reconnaìtre l'expression générale. 
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alt isola di San Clemente vi trovò il Bucintoro pie- 
no di Senatori per riceverlo e accompagnarlo. Tut- 
ti gli abitanti della città accorsero ad incontrar- 
lo ; le barche ed i battelli coprivano la 'laguna, 
ha lunga riva degli Schiavoni, tutte le finestre del- 
le case erano piene di gente ; ne formicolava sino 
su i tetti * Allorché fu visto da lungi avvicinarsi 
il magnifico naviglio , che bastava solo colla sua 
comparsa a risvegliare in ogni veneto cuore il 
sentimento di un superbo patriotismo, ed in quel- 
lo et ogni forestiere illuminato una viva ammira- 
zione , le grida di gioja superarono lo strepito del- 
le campane ed il rimbombo delT artiglieria. Per 
sopra piti , vi giungeva esso questa volta remigato 
con remi presi al nemico, e seguito da un buon nu- 
mero di galee , che appartenuto aveano ai Geno- 
vesi. Era quello paviglionato in tutta pompa , ed 
ornato di nuovi trofei. Gran quantità di bandiere 
nemiche circondavano lo Scudo del Capitan Ge- K 
aerale Genovese , eh ’ era formato , secondo V uso 
di que tempi, di cuojo cotto ; nel centro eravi in 
alto rilievo lo Stemma del comune di Genova , il 
San Giorgio a cavallo di gesso dorato. In fine tut- 
to formava uno spettacolo veramente incantatore. 
Approdato il Bucintoro al Molo, ne uscì il Doge 
coll'augusto suo accompagnamento ed in mezzo 
alle acclamazioni le più sincere. Non potè egli ri- 
. tener le lagrime della commozione nel sentirsi 
acclamato padre e salvatore della patria , quan- 
tunque pur tutti avessero avuto sì gran parte nella 
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beaucoup mieux que par les traits de ma piume, 
dans le grand Tableau de Paul Veronése qui se voit 
sur la fa^ade de la Salle de la Bibliothéque pubi i- 
que, où ce célèbre peintre représenta avec son pin- 
ceau ardent et agréable, cette arrivee triompbale du 
Doge à Venise. 

Ses premiers pas furent dirigés à la Basilique 
de Saint Marc pour remercier le Tout Puissant d’ a- 
voir voulu couronner ses voeux par un si beureux 
succès. Et vraiment on peut bien dire que la grace 
fut parfaite, puisque la médiation du Due de Savoie 
procura à Venise cette paix tant désirée, non seule* 
ment avec les Génois, mais aussi avec toutes les 
puissances coalisées. Cependant il y eut d’abord quel» 
ques difficultés à surmonter, la dernière desquelles 
fut occasionnée par une espèce d’etiquette. Les deux 
parties principales de cette guerre, c’ est à dire les 
Génois et les Vénitiens, étaient obstinées par un cer- 
taint point d’honneur mal entendu, à ne pas faire 
les avances pour demander la paix. Enfìn les pléni- 
potentiaires Vénitiens finirent la question en disant: 
Nous demandons la paix, non pas comme étant 
vaincus et par force, mais comme vainqueurs et 
triomphateurs. Les articles de cette paix montrèrent 
effectivement la véi ite de cette assertion, et les con- 
séquences de la guerre prouvèrent plus que jamais, 
la supérioi jté de la République de Venise sur celle 
de Gènes. L’ une et P autre éprouvèrent à peu-près 
les mémes maux, durant la guerre, mais lorsqu’elle 
fut finie, leur sort fut bien different. Ce fut pour 


sua difesa. V espressione di ognuno può meglio, 
che dalla mia penna , conoscersi dal gran Quadro 
di Paolo V eronese nella facciata della Pubblica 
Biblioteca, dove questo celebre pittore con tinta 
calda e saporita rappresentò farcivo trionfale del 
Doge a Venezia. 

1 primi suoi passi furono diretti alla Basilica 
di San Ma reo,, onde ringraziare t Altissimo della 
protezione accordatagli , e di avere coronato con 
sì felice riuscita i suoi voti. E veramente compiuta , 
si può dire, che fosse la grazia; giacché La media- 
zione del Duca di Savoja procacciò a Venezia, 
non solo co ’ Genovesi, ma con tutte le potenze al- 
leate la desideratissima pace. Tuttavia v ebbero 
molte difficoltà da superare, C ultima delle quali 
si fu una specie di puntiglio. Le due parti princi- 
pali di questa guerra, cioè Genovesi e V eneti, si 
erano entrambe ostinate , per certo mal inteso de- 
coro, di non esser le prime a chiedere la pace. 
Alla fine i plenipotenziarj Veneti terminarono la 
questione, dicendo : Noi la domandiamo non già 
come vinti, o costretti a chiederla, ma come vinci- 
tori e trionfanti. Gli articoli della pace dimostraro- 
no effettivamente la verità dell' asserzione, e le con- 
seguenze della guerra comprovarono vieppiù, la su- 
periorità della Repubblica di V enezia su quella di 
Genova. L ’ una e l altra sostennero press a poco 
gli stessi mali durante la guerra , ma come questa 
cessò, ben diversa fu la loro sorte. Per Genova co- 
piinciò V epoca della sua decadenza, fissa non solo 
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Génes fépoqué de sa décadence. Non seulement el- 
le ne fut plus dans le cas de prétendre au premier 
rang des puissances mariti mes, mais à cause de ses 
continuelles discorde* internes, de son Gouvernement 
irrègulier, embrouillè et inconstant, elle tomba tanr 
tòt sous la fyrannie de ses ciloyens, tantòt sous celle 
des étrangers, s’ attirant par une ielle conduite 1* in- 
difference et méme le mépris des nations. Venise au 
contraire, devenue victorieuse de presque vaincue 
qu’ elle était, après avoir reduit sa rivale à Timpuis- 
Sance, guidèe par la renommée, accompagnée par la 
gioire, se rendii non seulement la maitresse des mers 
et du commerce, mais elle fìt bientòt des progrès si 
rapides sur le Continent, qu’elle devint une puissan- 
ce trèsconsiderable, influente sur les grandes affai- 
res politiques, redoutée par sa force, et toujours plus 

admirée par son Gouvernement sage et dclairé 

Les articles de la paix furent dono signés. On en 
publia la nouvelle à Venise, et elle fut recue avec la 
plus grande joie. Le premier soin du Gouvernement 
fut r exécution du Décret du premier Déeembre 
1079. On commenda par déclarer, que tous ceux qui 
croyaient avoir rendu des Services signalés à la 
République pour la délivrance de Cbioggia, et 
qui aspiraient à I* honneur du Patriciat , devaient 
porter leurs noms à la Chancellerie Ducale , avec 
un dètail exact de ce qu* ils avaient operé. Sui* 
Xante citoyens s’ inscrivirent sur la liste des Can- 
didats ; beaucoup d’ autres auraient pu y con- 
courir aussi, si la mort ne les eùt enlevés ou sous 
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non fu più, in caso di pretendere al grado di pri- 
maria potenza in mare ; ma a cagione delle sue 
continue discordie interne , del suo irregolare , con- 
fuso ed instabile governo, cadde or nella civile or . 
nella estrania tirannìa , attraendosi con tal condot- 
ta la non curanza , anzi la disistima delle Nazio- 
ni . V enezia al contrario, divenuta vincitrice di qua- 
si vinta eh ’ eli' era, dopo di aver resa inetta la sua 
rivale, scortata dalla fama, accompagnata dalla 
gloria, si rese non solo padrona de mari e del 
commercio, ma fece in breve sì rapidi progressi 
anche in terra , da rendersi potenza considerabi- 
lissima, influente ne grandi affari politici, temuta 
per la sua forza, ed ammirala sempre piU per il 
suo saggio ed illuminato Governo 


Gli articoli della pace furono adunque segna* 
ti. Se ne pubblicò a Venezia la nuova, che venne 
ricevuta colla massima esultazione. La prima cura 
del Governo fu C eseguimento del Decreto del 
primo Decembre 1079 per la scelta dei nuovi no- 
bili. Cominciassi dal dichiarare , che lutti quelli 
che credevano di avere prestato maggiori servigi 
alla Repubblica per la liberazione di Chioggia , 
e che aspiravano alC onore del Patriziato , do- 
vessero dare i loro nomi alla Cancellerìa Du * 
cale, con una notizia esatta di quanto avevano, 
operato . Sessanta cittadini s' inscrissero nella li* 
sta de Candidati . Molti piU avrebbero potato 


i ?.6 

Chioggla, ou par les maux soufferts lorsqu’ ils fu- 
rent prisonniers. 

Le jour 3 Septembre on convoqua le Grand 
Conseil. On y lut les noms des Goncurrents; on com- 
para les mérites des uns avec ceux des autres. Ni la 
naissance, ni aucune aiilre qualitd personnelle ne 
pouvait avoir la moindre influence; les seuls Services 
rendus dans la dernière guerre devaient étre couron- 
nés. Chaque nom fut balolé sdparement. Ces exa- 
mens, et ces balotages occupèrent touie la journ^e, 
et une grande partie de la nuit, de sorte que 1’ or* 
ne fut plus à tems pour lors d’en publier le résultat. 

Enfin on publia à Saint Marc, et à Rialto le 
nom de trente individus qui, à la pluralità des suffra* 
ges, avaient élé élus membres du Grand Conseil , 
polir étre eux, leurs héritiers et leurs descendans re- 
qus, tenus et consideri comme patriciens, et avoir 
les mémes honneurs, les mòmes prérogatives, la mé* 
me part au Gouvernement que toutes les autres fa- 
milles patriciennes. 

L’impartialité des nobles fut adunirable, puisque 
tous les élus furent tirés de la classe du peuple, S’ ils 
n’avaient pas eu la ferme intention d’ exécuter pon- 
ctuellement le Décret, ils n’ auraient pas manqué de 
prétexte pour donner la préférence à des personnes 
d’une naissance supérieure à celle des élus. . . . Ve- 
nìse n’ eut pas certainemeni à se repentir jamais 
d’avoir suivi, méme dans cette occasion, ses règie* 
générales de la justice, et de 1’ accomplissement de 
ses promesses; car les Services rendus par ces familles 
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concorrere, se la morte non li avesse rapiti o 
sotto Ckioggia o tra i disagi della prigionìa . 

Li tre Settembre si convocò il Maggior Con- 
siglio. Vi furono letti tutti li nomi de ' Concorrenti, 
e si confrontarono i meriti degli uni cogli altri. Nè 
la nascita, nè alcun altra qualità personale aver 
poteva nessuna influenza t i soli servigi resi nel • 
r ultima guerra dovevano venir coronati. Ogni no- 
me fu ballottato separatamente. Questi esami , e 
queste ballottazioni occuparono tutta la giornata, 
ed una gran parte della notte, cosicché non vi fu 
più. tempo per allora di manifestarne il risultato . 

Il dì 4 finalmente pubblicaronsi a san Marco 
ed a Rialto i nomi dei trenta individui, che col 
maggior numero di voti erano stati eletti membri 
del Gran Consiglio, per dover essi, i loro eredi 
e discendenti, essere ricevuti, tenuti e considera- 
ti nel numero de Patrizj , ed avere gli stessi o - 
nori, le stesse prerogative, la stessa parte al Go- 
verno di tutte le altre famiglie patrizie. 

Fu ammirabile V imparzialità de' nobili, poi- 
ché tutti gli eletti furono tratti dalla classe del po- 
polo. Se non ci fosse stata la ferma intenzione di 
eseguire a puntino il Decreto, non sarebbero man- 
cati pretesti per dar la preferenza a persone di 
nascita meno umile, che quella non era de pre- 
scelti Nè Venezia ebbe certo a pentirsi di a- 

vere seguito anche in quest ’ incontro le sue regole 
generali di giustizia e di osservanza alle sue pro- 
messe ; poiché i servigi , resi da queste famiglie: 
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dans la succession des tems, leur ont mérité ce re* 
spect que toutes les nations accordent aux noms ce* 
lebrés dans les histoires. 

Le 5, les trente Candidata, suivisde leur9 parents, 
3e leurs amie et d’une grande foule de spectateurs, se 
rendirent à la Basilique de Saint Marc, tenant cha* 
cun à la main une torche allumée. IIs assistèrent au 
Saint Sacrifice, avec une dévotion exemplaire. IIs se 
rendirent ensuite au Palais Ducal, se présentèrent 
au Doge et à la Seigneurie, les remercièrent de cet 
illustre bienfait, offrirent leurs Services et leurs vies 
pour la défense et l’honneur de la République ; jurè* 
rent iidelité entre les mains du Prince, et lorsque 
toutes ces formalités furent rempiies, tousheureux et 
joyeux rentrèrent dans le sein de leurs familles pour 
y célébrer chacun à sa manière une féte, qui devint 
ainsi une féte nationale dont ils ne perdirent jaraais 
le souvenir. 

Le Gouvernement ne se sentant pasencore assez 
satisfait, voulut aussi qu’on céléb.ràt magnifìquement 
cette paix par des joutes et d’ autres spectacles capa- 
bles de taire reprendre la gaìeté naturelle que les 
grand» malheurs avaient interrompue. La nombreuse 
population vint assister àces fétes, ainsi qu’une quan- 
tità immense d’élrangers. Le beau sexe, qui par un 
béroLme toul à fait singulier et spontané avait re» 
noncé durant la guerre à toute féte, et à toute espè* 
ce d'amusemens, voulut en cette occasion y inlerve* 
nir, et par là 1’ alég resse commune prit un aspect 
plus agréablè, et devint plus parfaite. 
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nella successione de tempi , hanno ben meritato 
quel rispetto che tutte le nazioni accordano ai no- 
mi celebrati nelle storie. 

Nel giorno 5 i trenta Candidati seguiti dai loro 
parenti , dagli amici e da una gran folla di spet- 
tatori , si recarono alla Basilica di San Marco , a- 
vendo ciascuno in mano una candela accesa. As- 
sistettero al Divin Sacrificio con una divozione e- 
semplare. Si recarono poscia tutti insieme al Pa- 
lazzo Ducale , e presentatisi al Doge ed alla Si- 
gnoria, ringreziaronlo dell* insigne beneficio , of- 
frirono t opera loro e la vita stessa per l onore del- 
la Repubblica e giurarono fedeltà nelle mani del 
Principe i ed allora quando furono compiute tutte, le 
formalità, felici ed allegri rientrarono nel seno del- 
le loro famiglie a celebrarvi, ognuno a lor modo , 
una festa, che divenne con ciò una festa naziona- 
le, di cui non perdettero giammai la rimembranza, 

Non pago per questo il Governo, volle che più, 
suntuosamente si celebrasse la pace con giostre e 
varj altri spettacoli , atti a far riprendere la natu- 
rale giovialità interrotta dalle calamità della pa- 
tria. A goderli concorse tutta la numerosissima 
popolazione, non che una immensa quantità di fo- 
restieri. Il bel sesso, che con singolare e sponta- 
neo eroismo escluso uvea per tutto il tempo della 
guerra qual si sia festa o passatempo, intervenne 
a questi ; e così il comun giubilo prese un aspetto 
di maggior gentilezza e diventò più perfetto. 

Voi. JV. .•$ 
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Le peuple aurait desiré qu’o» etìt instituée une 
féte annuelle; maÌ9 le Senat par de justes motifs ne 
jugea pas convenable d’ y consentir. Mais puisque 
dans ce méme jour on célébrait une autre victoire 
sur Ics Génois, on décreta en faveur du peuple que 
le jour de Saint Martial serait plus solennel qu’ il 
n’était auparavant. L’on ne saurait dire, cependant, 
en quoi consistaitce surcroit de splendeur, car depuis 
longtems Pon ne connaissait plus cette féte que corn- 
ine une de ces Sagres qu’on solennisaità Venise. On 
peut néanmoins croire, qu’en célébrant dans ce jour 
quelque9 unes de nos Victoires, le Doge méme avec. 
son auguste cortège, monté dans ses barques majé- 
steuses se rendit à P Eglise de Saint Martial pour 
assister à la grande Messe, et donner ainsi du relief 
À cette féte; mais cela était tombe en désuétude, et 
méme dans P oubli. Cependant toutefois le premier 
Juillet fut toujours regardé comme un jour de féte, 
en ce que les affaires du Palais étaient suspendues, 
et parceque le peuple concourait tout joyeux cha- 
que année à la Paroisse de Saint Martial, Peffet con- 
tinuant à subsister malgré qu’ on ei\t perdu de vue 
son origine. 
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ìl popolo avrebbe pur anche desiderato che 
venisse instituita un annua festa , ma il Senato 
per giusti motivi non giudicò sano C acconsentirvi ; 
bensì combinandosi che appunto in quel medesimo 
giorno celebravasi altra vittoria contro i Genovesi , 
decretò a soddisfazione del popolo , che il dì di 
San Marziale fosse più. solenne di prima . In che 
poi consistesse quest ' aumento di splendore non sa- 
premmo additarlo , perchè sin da tempi lontani non 
cono se evasi più questa festa , che come una delle 
tante Sagre che si solenneggiavano a Venezia. E' 
però a credere , che festeggiandosi in tal giorno 
queste nostre vittorie , il Doge stesso col suo augu- 
sto corteggio , montato ne' suoi maestosi Peatoni , 
intervenisse alla Chiesa di San Marziale per as- 
sistere alla Messa cantata , e dare così maggior ri- 
salto a questa festività ; ma anche ciò era andato 
in disuso , anzi in dimenticanza. Era però rimasto 
sempre giorno festivo il primo Luglio , in quanto 
che in esso le faccende forensi cessavano , ed il 
popolo concorreva annualmente tutto giulivo alla 
Parrocchia di San Marziale , essendovi rimasto 1 ef- 
fetto, benché si fosse smarrita la causa. 
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FETE POUR NOTRE DAME 
DE LA SANTE 


Lorsqu* en 1627, la ligne masculine des Duca 
de Mantoiie fut éteinte, plusieurs princes de l’Europe 
tournèrent leurs regards sur la possession de cet E- 
tat. Cependant le dernier Due Vincent Gonzaga a- 
vait declaré solennellement, par testamenti son héri- 
tier legitime et successeur Charles Gonzaga Due de 
Nivers, comme le parent le plus proche de son sang. 
Et méme à cet effet, il avait fait venir de Franco 

y t ' 

son fila Charles prince de Rhétel, le nommant sor» 
Lieutenant Général. Et pour consolider encore plus 
ses droits, il lui avait fait épouser, avant de mourir. 
Marie sa nièce, fille de son frère le Due Ferdinand, 
en aiant obtenu la permission du Pape. En effet, aus- 
sitòt que le Due Vincent fut mort, le prince de Rhd- 
tei prit les rénes du Gouvernement,«t re^ut de toui 
les sujets le sermeqt de fìdélité au nom de son pére, 
lequel aussitót quitta la France, et arriva à Man- 
toile, où il fut re$u et reconnu par tous les Man- 
touans comme leur prince legitime, et leur véritable 
souverain. 

L* on ne pouvait pas certainement douter de la 
validità de ses raisons, et de la justice de sa cause ; 
néanmoins les Espagnols, qui se trouvaient dejà asse» 


FESTA PER LA MADONNA 
DELLA SALUTE 


Seguita nel 1627 V estinzione della linea ma • 
scolina dei Duchi di Mantova , alcuni tra * più. gran 
\ principi d'Europa rivolsero su quello Stato le loro 
mire. Pure V ultimo Duca Vincenzo Gonzaga avea 
nominato solennemente per testamento in suo legit- 
timo erede e successore Carlo Gonzaga Duca di 
Nevers , come il parente più prossimo di sangue ; 
anzi , a quesC effetto, aveva fatto venir di Francia il 
di lui figlio Carlo principe di Rhetel creandolo suo 
Luogotenente Generale. E per consolidare viemag • 
giormente le ragioni di lui > aveagli prima di mori- 
re, fatto sposar la nipote Maria, figlia di suo fratel- 
lo Ferdinando, ottenutane la permissione dal Pon- 
tefice. Di fatti, non sì tosto morì Vincenzo, che il 
principe di Rhetel prese le redini del governo , e 
ricevette da tutt* i sudditi il giuramento di fedeltà 
in nome del padre, il quale subito abbandonò la 
Francia, e giunse a Mantova, dove fu accolto e ri- 
conosciuto da* Mantovani come il principe legitti- 
mo, e il loro vero sovrano. 

Non potevansi non riconoscere validissime le 
sue ragioni, ed equa la sua causa ; ma gli Spa - 
gnuoli , già fatti forò, in Italia, vi si oppqsero col 
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forts en Italie, s’y opposèrent, sous prétcxte que le 
nouveau Due étant né et élevé en France, il ne con- 
venait pas qu’ un prìnce sujet de cette couronne pùt 
dominer en Italie. L’Autriche faisant montre de ce- 
der aux instigations des Espagnols envoya en 

Italie un Commissaire pour prendre possession du 
Monferrat et de Mantoiie, avec toutes leurs dependan- 
■ ces, déclartfnt au Due de consentir qu’ il y eùt des 
garnisons allemandes dans Mantoùe, jusqu’à la dèci- 
sion de cette affaire ; mais le Due refusa de rien 
ceder de ses propres drftits. Voilà donc de nouveau 
la guerre en Italie. La France se déclara en faveur 
du Due, et la Savoie fut obligée de s’ y allier aussi 
quoiqu’à contre coeur, étant fortement irritée à cau- 
se du mariage surindiqué , qui lui interdisait ses 
prétentions sur le Monferrat. La République de Ve- 
nise fut recherchée par l’un et Pautre parti. Elle se 
trouva fori embarrassée à choisir. Elle ne voulait 
point 8’allier à PAutriche, mais elle ne pouvait pas 
non plus se decider à s’unir à la France, qui méme 
de ce tems là lui avait fait éprouver les effets de ses 
mauvais détours, et de ses tromperies. Cependant 
il fallait vaincre toute aversion, et choisir le mal 
moins préjudiciable à ses intéréts. Réfléchissant donc, 
que si la forte resse de Mantoue allait tomber dans 
les mains les plus puissantes, telles que celles des Au- 
trichiens, elle aurait eu beaucoup à craindre pour 
so ; , à cause de la proximité de cette ville avec les 
Ètats Vénitiens, elle résolut de défendre le faible 
Due de Nivers, et de s’allier à la France. Le Senat, 
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pretesto, eh' essendo il nuovo Duca nulo ed educa - 
lo in Francia , disdiceva, che un principe suddito 
di quella corona dominasse in Italia. L'Austria 
mostrandosi di cedere alle instigazioni degli Spa- 

gnuoli spedì in Italia un commissario per 

prendere possesso del Monferrato, e di Mantova 
con tutte le loro pertinenze , intimando al Duca 
cC accordare che vi fossero guarnigioni tedesche in 
Mantova sino alla decisione dell * affare ; ma que- 
sti non fu persuaso di cedere ad alcuno de pro- 
pri diritti Ecco dunque di nuovo la guerra in Ita- 
lia. La Francia si dichiarò in favore del Duca ; e 
la Savoja fu costretta ad allearvisi, benché a ma- 
lincuore, essendo moltissimo irritata pel matrimo- 
nio sopra indicato , che disturbava le sue mire 
sul Monferrato. La Repubblica di Venezia venne 
ricercata da tuttadue i partiti. Trovossi essa nel 
maggiore imbarazzo per la scelta. Non voleva al- 
learsi alV Austria, ma non amava neppure confe- 
derarsi alla Francia, poiché già sin d' allora aveva 
esperimentato gli effetti de suoi rigiri e de' suoi 
inganni . Pure fu d * uopo vincere ogni avversione, 
e scegliere fra i mali il minore. Riflettendo adun- 
que particolarmente, che se la fortezza di Man- 
tova, per la sua prossimità agli Stati V eneti, ca- 
duta fosse nelle mani del più forte , coni erano 
quelle dell Austria, vi sarebbe stato molto di che 
temere per sé, risolse di prendere le difese del 
debole Duca di Nivers, e di unirsi alla Francia . 
// Senato mandò quindi ambasciatori a Luigi XII 
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envoya do»e des artibassadeurs k Louis XII, pouf 
lui annoncer l’adhésion de la République à son al- 
liance, et P excita méme à envoyer au Due de Man- 
toue des secours forts et pTompts, car son danger 
augmentait de jour en jour. Mais la France n’ agis* 
sait que lentement, et la Savoie encore plus; de sor- 
te que, Pon y vit bientòt les troupes impériales de* 
scendre en grande force des Alpes Rhétiennes, se ré- 
pandre sur le fenile territoire de Mantoiie, qu’ elle» 
devastèrent, et par surplus elles y apportèrent aussi 
la peste. Le Général Aldringher, qui les comman- 
dait, ne trouvait presque point d’opposition dans ses 
marches, car les troupes du Due se retiraient préci- 
pitamment, n’aimant point le prince auquel elles n*o* 
béissaient que par la force. Cette aversion du peuple 
envers son souverain, était le plus grand de tous les 
maux, comme il arrive toujours dans les occasions 
dangéreuses. On le trompait dans les avis, on lui 
inspirai! des fausses craintes, et on lui tendait tout 
genre de piéges pour accélérer sa ruine. Lorsque 
les armées imperiales avancèrent au point de ména* 
cer le faubourg Saint Géorge, les courtisans le per* 
suadèrent de le céder à Aldringher en signe de re* 
spect envers César, pouvant esperer ainsi d’ obtenir 
quelque arrangement convenable. Anime par cet é- 
vénement inattenduje commandant impérialordonna 
aussitót d’ aller occuper Go'ito. Mais comment y 
reussir ? Situé à l’extrémité du Mincio, sa position 
le rendait presque inexpugnable. Il était d’ ailleurs 
bien muni, bien défendu et fortifié d* une manière 
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per annunziargli questa risoluzióne , e per ecci- 
tarlo anche a spedire pronti e forti soccorsi al 
Duca di MantoVa , poiché il suo pericolo aumen- 
ta va si di giorno in giorno. Ma la Francia opera - 
va assdi lentamente , e la Savo j a più ancora di 
modo che ben presto si videro grossi corpi di 
truppe austriache discendere dalle Alpi Retiche , 
e spargersi nel fertile territorio Mantovano , che de- 
vastarono , e nel quale, per soprappiù * disseminarono 
nuche il contagio . Il Generale Aid ring her, che co- 
mandavaie , non trovava quasi mai opposizione nel* 
le sue marcio , poiché le truppe del Duca si riti- 
ravano precipitosamente , non amando punto il suo 
signore , a/ «o/i obbedivano che per forza. 

Quest * avversione del popolo pel suo sovrano era 
il maggiore di tutt* i mali , come sempre accade 
nelle occasioni pericolose. Egli veniva raggirato nei 
consigli , riempiuto di falsi timori , ed insidiato in 
tutte le guise , ad oggetto di accelerare la sua. ro- 
vina. Allora quando le truppe imperiali avanza- 
rono al punto di minacciare il borgo di San Gior- 
gio , i cortigiani lo persuasero di cederlo alt Al- 
dringher insegno di rispetto verso di Cesare , po- 
tendo in tal modo sperar di ottenere onesto un ac- 
comodamento. Animato il comandante da un avve- 
nimento così inatteso , ordinò immediatamente di 
andare a prender Coito. Ma come riuscirvi ? Si- 
tuato all' estremità del Mincio , la sua posizione 
lo rendea quasi inespugnabile ; oltreché era ben 
provvisto di difensori % d'armi e di mura ; pure ai 
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formidable; néanmoins aux premierà attàques, les ha- 
bitans voulurent absolument se rendre, malgré la re- 
sistance de la gamison presque entìèrement Véni- 
tienne, qui, comme celle du faubourg , voulait se 
defendre à tout prix ; il fallut cependant céder. Les 
Allemanda se flaltèrent alors de pouvoir prendre 
Mantoiie par surprise. La valeur des Vénitiens s’y 
opposa ; mais un grand nombre de rébelles séduits 
par l’or, rendirent inutile toute opposition. Dans la nuit 
du 18 Juillet iGoo, les Impériaux vinrent attaquer 
Mantoiie de deux cótés. Les traltres, selon qu* ils é- 
taient convenus, firent descendre les troupes tout 
près du boulevard du Jardin, donnant à croire aux 
assiégés que c' était le secours qu’ ils altendaient. 
Mais on y vit bientòt les sentinelles tuées et les Au- 
tricbiens re'pandus dans toute la ville. Le Due, averti 
de ce terrible événement, se sauva avec son fils, et 
le maréchal de France d’ Estrées, dans la forteresse. 
La princesse Marie s’arréta dans le palais, où elle fut 
traitée avec bien peu de respect ; ensuite elle fut en- 
fermée dans un couvent de róligieuses, gardé par les 
troupes allemandes. Le commandant s* empara du 
palais Ducal, qui pour la riehesse des meubles, la 
valeur des tableaux, des statue* et des ouvrages en 
tout genre fori précieux, était avec raison regardé 
comme une des merveilles de son tems. Tout fut sac- 
cagé et volé. Il en arriva de mème de tout le reste 
de la malheureusc ville. Temples, couvens, les mai- 
sons méme qui appartenaient aux paisibles citoyens, 
ne furent exemptes de la violence militarne, et du 
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primi attacchi gli abitanti vollero assolutamente 
arrendersi , malgrado la resistenza della guarni- 
gione, quasi tutta veneziana , che come quella del 
borgo intendea di difendersi ad ogni costo. Con- 
venne però cedere. Allora gli Austriaci entraro- 
no in fiducia di poter prender Mantova per sor- 
presa. Il valore de' V eneti vi si oppose ; ma uno 
sciame di ribelli , sedotti dal V oro , rese inutili le 
opposizioni Nella notte dei 18 Luglio i65o ven- 
nero gl imperiali da due parti ad attaccar Man- 
tova. I traditori , secondo il concertato, fecero smon- 
tar le truppe vicino al baluardo del Giardino , dan- 
do a credere agli assediati esser quello il soccor- 
so atteso : ma videro invece uccidersi le sentinel- 
le ed empiersi tutta la città di Austriaci. Il Du- 
ca , all' annunzio di questo terribile avvenimento , 
si salvò con suo figlio ed il maresciallo di Fran- 
cia d'Estrè nella fortezza. La principessa Maria 
rimase in palazzo , dove fu trattata con poco ri- 
spetto , e di là condotta in un convento di religio- 
se , e postevi guardie armate. Il comandante s' im- 
possessò del palazzo Ducale , che per ricchezza 
di addobbi , per preziosità di pitture , di sculture , 
ed altri insigni lavori , era giustamente riguardato 
come una delle maraviglie del suo tempo. Tutto 
andò a sacco , a ruba ; e lo stesso avvenne nel re- 
sto dell infelice città. Nè chiese , nè monasteri , nè 
case private andarono esenti dalla violenza mili- 
tare e dalla rapina. Quindi non è a sorprendersi 
$e venne smantellato e distrutto anche quel famoso 
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pillage. De sorte qtte, il n*y a point à se surprendre 
6* ils ont aussi brisé et dèmantelè ce fameux palai» 
dans lequel le cèlebre Vittorino de Feltre avait in- 
struit dans les lettres et dans la morale, non seule- 
meni le9 fils du Due Francois Gonzague, mais tant 
d* autres nobles jeunes personnes qui accouraient de 
toutes les parties de l’ Italie pour profiter de ses pro- 
fondes instructions* Ce bàtiment était piante auprès 
de vasfes prairies, et un peu loin des endroits habités 
pour qu’ il n’ y eùt point de distractions ; il était en* 
toQrè de promenades ombragées, interrompues par 
des vastes bassins d* eau remplies de poissons, et par 
des fontaines jaillissantes ; F intérieur avait des lon- 
gues galeries bien ornèes; il y avait des sales et des 
chambres aèrées et claires, où Fon y voyait sur le pa* 
rois peint de9 jeunes gar£ons dans des actitudes char* 
mantes et folàtres selon les différens jeux qu* ils re* 
présentaient. C’est précisement pour cela qu’il acquit 
le nom de la Giojosa. Tout en lui contribuait à per- 
fectionner le coeur, le corps et Fesprit. Si des soldati 
furieux ont pu détruire un endroit si beau et si re* 
spectable, ils n’ ont pas pu cependant réussir à a* 
néantìr la mémoire de son ancien habitateur, non 
plus que les heureux effets de ses enseignemens , 
qui valurent, moyennant ses disciples, à rendre par 
toute F Europe, le savoir, le bon goùt, la religioq 
et les moeurs agréables. 

Le Due se voyant trahi par ses sujets et mé- 
me par ses propres parens, auxquels il se fiait en- 
iièrement , rèsolut de rendre la forteresse aussi, à 


palazzo, in cui il celebro Vittorino da Feltre a- 
vea informati nelle lettere e nella morale non so- 
lo i figli del Duca Francesco Gonzaga , ma tanti 
altri preclari giovani, che accorrevano da ogni 
parte cC Italia per profittare delle sue insigni le- 
zioni. Era il palagio piantato presso a vaste pra~ - 
terie, ed un po' lungi dai luoghi abitati , perchè 
non vi fossero distrazioni. Jl circondavano om- 
brosi passeggi interrotti ora da larghi bacini 
cC acque popolate di pesci , ora da fontane zam- 
pillanti. U interno avea lunghissime gallerie ben 
ornate ; v erano sale e camere ariose e lucide , 
sulle cui pareti vedeansi dipinti varj garzoncelli 
in attitudini graziose e scherzevoli , secondo i dif- 
ferenti giuochi che rappresentavano ; e fu appun- 
to per questo , che acquistò il nome della Giojosa, 
Tutto in esso contribuiva a perfezionare il cuore , 
il corpo e lo spirito . Se furibondi soldati potero- 
no distruggere un luogo tanto bello e rispettabi- 
le, non valsero però a cancellare la memoria del 
suo antico abitatore , nè gli effetti felici de' suoi 
insegnamenti , che , mediante i suoi discepoli, spar- 
sero poscia per tutta l Europa, la dottrina , il buon 
gusto, la religione e gli ornati costumi. 

* •* 


Il Duca vedendosi tradito da' sudditi , e per- 
fino da' suoi congiunti , sui quali pur tanto fi- 
dava , risolse di rendere anche la fortezza , a 


condition que lui avec sa femme, son fils, et le ma- 
réchal d’ Estrées, seraient conduits dans un lieu de 
sùreté, et que les troupes de la République seraient 
libres de partir. Les Allemands ayant consenti à tout 
cela, prirent possession de la forteresse, firent escor- 
ter ces illustres assiégés par deux compagnies de ca- 
vallerie jusqu’ à Melare dans le Ferrarais, où le 
malheureux prince re$ut de la République tous les 
moyens propres à son entretien. 

Par bonheur pour 1* Italie, Cesar attiri en Alle- 
magne pour des affaires plus graves, renonga à tout 
projet belliqueux. L’Espagne croyant de ne pouvoir 
pas toute seule étendre ses conquétes en Italie, et desi- 
vant d'ailleurs de consolider les domaines acquis, re- 
garda la paix comme le moyen le plus sùr pour ses 
vues. Le Due de Savoie opprimé par ses malbeurs 
était mort d*un coup d’apoplexie. Son successeur Vi* 
ctor Amadée se disposa aussitót très sincérement à 
la paix. Le roi de France dans Fespoir de tirer du 
nouveau Due de Savoie des avantages solides, ne se 
soucia plus guère des intéréts du Due de Mantoiie, 
et desira aussi la paix. La République de Venise, à 
laquelle cette guerre avait tant coùté, soupirait aprè* 
un arrangement honorable , parficulièrement pour 
pouvoir extirper entièrement cette peste horrible qui 
s* était introduite dans tous ses États de la Terre-fer- 
me, où elle faisait un carnage épouvantable de ses 
fidels sujets. Il ne fut donc pas difficile de conv'o- 
quer une Diète à Ratisbonne et de convenir bientòt 
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condizione , eh' esso colla moglie , co/ /SgY/o e col ma - 
, resr.iallo d' Estré fossero condotti in luogo di si- 
curezza, e che le truppe della Repubblica potes - 
sero andarsene liberamente . 1 Tedeschi , avendo 
acconsentito a tutto , presero possesso della for- 
tezza , fecero scortare gC illustri assediati da due 
compagnie di cavalleria sino a Melara nel Fer- 
rarese , £?ooc quest' infelice principe ricevette dal- 
la Repubblica tutti i soccorsi necessarj al suo 
sostentamento . 

Per buona sorte d' Italia , Cesare , distratto in 
Germania da maggiori cure , depose i pensieri 
guerreschi. La Spagna credendo di non poter da 
se sola estendere le sue conquiste in Italia , e de- 
siderando <T altronde di consolidarsi ne' dominj 
già acquistati , riguardò la pace come il mezzo 
più acconcio alle sue viste. Il Duca di Savoja , op- 
presso dalle sue sciagure , era morto da un col- 
po apoplettico , ed il suo successore Vittorio Ama - 
deo si dispose subito sinceramente alla pace. Il 
re di Francia sperando di trarre dal nuovo Du- 
ca di Savoja vantaggi molto maggiori , poco si 
curò più degl interessi del Duca di Mantova , e 
desiderò ancK egli la pace. La Repubblica di Ve- 
nezia , alla quale tanto avea costato questa guer- 
ra , sospirava di venire ad un accomodamento o- 
norevole , particolarmente per poter estirpare af- 
fatto T orribile peste , eh 9 erasi introdotta anche 
ne suoi Stati di Terra-ferma , e che faceva orri- 
bile strazio de' suoi fedelissimi sudditi . Non fu 


«44 

après sur tous le» articles de la pai*. II est remar' 
quable de connaitre que 1* on rendit aux Venitiens 
tout le terrein qu’ils avaient perda danscette malheu- 
reuse guerre ; ce qui est une nouvelle preuve de 
leur line politique dans le manège des affaires, puis* 
que bien souvent il était arrivi , que quoique 
vajncus, ils tiraient au moment de la paix autant 
d’ avantages que s* ils eussent vainqueur». Ce 
qui contribuait à cela , était aussi T opinion géné- 
rale qui subsistait encore de sa force. Par ce dou- 
ble motif, ils triomphèrent en outre dans les diffe- 
rens survenus pendant le cours de cette guerre ; 
l’un avec la cour de Rome, l’autre avec celle d’E* 
Spagne, dont nous passerons sous silence les détail» 
pour ne pas nous éloigner davantage de notre sujet 
principal 

La fin heureuse de tous ces èvénemens aurait 
bien meriti d’étre cclébrée à Venise avec des fétes 
colennelles, comme on était toujours dans l’usage de 
faire ; mais la tristesse était alors trop générale pour 
pouvoir s’ abandonner à des jdées riantes et gaie». 
L'borrible miasme pestilentiel s’ était introduit aussi 
dans la Capitale. La philosophie, les Sciences, les 
soins les plus paternels du Gouvernement, n’avaient 
pas élé capables d’ empécher ce terrible fléau de s'é- 
tendre grandement Pour y reussir, il aurait fallu un 
concours unanime de toutes les puissances; mais elles 
n’étaient pas alors assez éclairées pour pouvoir, com- 
me on le fìt depuis, le réleguer en Orient, ou sous la 
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dunque difficile convocare una Dieta a Ratis- 
bona , e convenire sollecitamente sugli artico- 
li della pace , in uno de quali fu restituito ai Ve- 
neziani tutto il terreno da essi perduto in que- 
sta sventuratissima guerra ; il che è una nuova 
prova della loro sagace politica nel trattare gli 
affari , essendo non di rado avvenuto , che seb* 
ben perdenti , ritrassero al momento della pace 
tali vantaggi , come se fossero stati vincitori. A 
ciò contribuiva pur anche t opinion generale , che 
sussisteva tuttavia della loro forza . Nacque da 
questo doppio motivo , che trionfassero altresì nel- 
le differenze insorte nel corso stesso di questa 
guerra ; V una colla corte di Roma, ! altra colla 
Spanta , le cui particolarità risparmieremo dì 
raccontare per non deviar maggiormente dal no- 
stro principale soggetto. 

Il prospero fine di questi avvenimenti meri- 
tava certamente di venir celebrato in V \ inezia , 
come sempre usavasi di fare , con feste solenni ; 
ma troppo generale era allora la tristezza per 
dar luogo a idee di sollazzo. Il miasma pestilen- 
ziale erasi già introdotto nella Metropoli stessa, 
ha filosofia , le scienze , e tutte le provvide cure 
del governo non avevano potuto impedire che que * 
sto terribile flagello non si dilatasse grandemen- 
te. Ad ottener ciò avrebbe bisognato il concorso 
unanime di tutte le potenze ; ma queste non era- 
no ancora abbastanza illuminate per potere, co- 
me si . è fatto dopo , relegarlo in Oriente , dove 
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turelle de I* ignorance, et de la superstition, la peste 
se conserve, et méme se réproduit toujours. Nos pè* 
res n’avaient jamais cessé de Taire tout le possible 
pour détruire cette funeste maladie. Toutes les rè- 
gles, tous les ordres, tout genre de secours usités 
dans des malheurs pareils, et particulièrement dans 
cibii du 1078, furent aussi dans cette occasion exa- 
ctement suivis, extrémement bien disposta et appli- 
qués très-à*propos. Et méme, instruits par les Iumiè- 
res qui dérivent de la triste expérience, ils ajoulè- 
rent, à cette occasion, de nouvelles prévoyances si 
sages, que le Còde Sanifaire Vénitien en devint si 
parfait, qu’ il meritàt d* étre pris pour modèle par 
toutes les naiions de l’Europe les plus civilisées. Mal* 
gré tout cela, le poison terrible infectait tous les 
jours un grand nombre de personnes. La craiMe et 
le désespoir étaient peints sur le visage de tous 
ceux qui n’en étaient pas encore infectés. 

Le Doge Nicolas Contarmi et le Senat, après de 
longues prières et des jeùnes, résolurent de recourìr 
à 1’ intervention de la Sainte Vierge ; et ils ajoutè* 
rent le voeu dériger à son honneur un Tempie qui 
porterait le titre della Madonna della Salute , et 
d’aller le visiter aussitót qu’on aurait reQU ce bienfuit 
si vivement imploré. Ils firent en outre un autre 
voeu; celui de renouveller tous les ans cette visite le 
jour de la Purification de la Vierge Marie. 

La pestp, qui avait commencée au mois du Juil- 
let 1600, et qui en seize mois avait enlevé dans la 
seule ville de Venise 80,000 personnes, et plus que 
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sotto la tutela dell ’ ignoranza e della superstizio - 
«e ji conserva tuttavia , e sempre si riproduce. I 
nostri padri non avevano mai cessato di far il 
possibile per distruggere sì fatai malattia . Tutte 
le regole y tutti gli ordini , tutti i soccorsi (T ogni 
genere usati per la pestilenza , particolarmente del 
1078, e per altre, furono anche in questo incontro 
puntualmente eseguiti , ottimamente disposti, ed op « 
portunamente applicati. Anzi, per quel lume che 
viene dalla trista esperienza , novelle previdenze si 
aggiunsero in tale occasione; ondi è, che il Codice 
Sanitario Veneto riuscì poscia sì compiuto , che me- 
ritò di venir preso a modello da tutte le pià col- 
te nazioni Europee . Ad onta di tutto questo , il 
mortifero crudelissimo veleno infettava ogni gior- 
no un gran numero di persone. Lo spavento e la 
disperazione stavano dipinti sul volto di quelli, che 
non »’ erano ancora . tocchi. 

Il Doge Niccolò Contarmi ed il Senato, dopo 
lunghe preghiere e digiuni, risolsero di ricorrere al- 
! intercessione di Maria Vergine, od alle suppliche 
aggiunsero il voto di erigere in suo onore un Tem- 
pio col titolo della Madonna della Salate, obbligan- 
dosi di andar a visitarlo tosto che si avesse ricevu- 
to il favore così vivamente implorato. Ed un altro 
voto pure aggiunsero; di rinnovare ognanno tal visi- 
ta nel giorno della Purificazione di Maria V argine. 

La peste , che cominciato avea in Luglio 1600, 
e che in sedici mesi avea distrutte nella sola città 
di Venezia circa 80,000 persone, e pik di 600,000 
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600,000 dans les province», cessa enfìn au mots de 
Novembre l’ an i65i. Aussitót le Gouvernement 
pensa de s* acquitter de sa promesse solennelle. On é* 
crivit aux Ambassadeurs près de toutes les cours (com«. 
me c’était toujours la coutume lorsqu’il s’agissait du 
meilleur choix à faire des personnes et des choses ) 
afin d’inviter les artistes le plus célèbres de toutes les 
nations, d’envoyer leurs Desseins ou leurs Modéles 
pour un Tempie grand et magnifique, à étre bàti sur 
le grand Canal à còte de la Douane de mer, et di- 
gne d’étre d<£dié à notre Dame della Salute . 

Cependant la piété du Senat ne voulut pas differer 
jusqu’àFérection du Tempie pour témoigner solennel- 
lement sa vive reconnaissance, aussi bien que celle de 
tous les Venitiens pour un bienfait si signalé. D’ après 
les ordres donnés. Fon y vit, cornine par un prodige, 
dans Fendroit cboisi, en quatre jours, uneÉglise érigée 
en bois, assez propre à conteniq un nombre immense 
de personnes. On 1* orna méme si somptueusement à 
ne pouvoir pas en évaluer le prix. On y éleva à une 
certaine hauteur un superbe Autel, sur lequel Fimage 
de notre Dame fut placée. On prepara tous les siéges 
pour le Doge, la Seigneurie, iesAmbassadeurs et le 
Senat. Et comme pour se rendre du Palais public à 
cet endroit il fallait traverser le grand Canal, il fut 
ordonné de bàtir un pont artificiel, semblable à celui 
que Fonconstruisait à Foccasion de laFéte du Redem- 
pteur. On en confia, comme pour Fautre, la direction 
à nos braves et expérimenliés Arsenalotti, qui se sont 
admirablement bien acquittés dans cette oqcasion. 


*49 

nelle provinole, cessò nel mese di Novembre i 63 i. 
Immediatamente il Governo si ajfrettò di adem- 
piere alla solenne sua promessa . Fu scritto agli 
ambasciatori presso tutte le corti ( siccome si usa- 
va di fare ogni qual volta trattavasi della miglio- 
re scelta o di persona o di cosa ), affinchè invitas- 
sero gli artisti pili celebri di tutte le nazioni , a 
spedire i loro Disegni o Modelli per un Tempio gran- 
de e magnifico da erigersi sul Canal grande , vici- 
no alla Dogana di mare , e degno di essere dedica- 
to alla Madonna della Salute. 

Ma la pietà del Senato non volle indugiar si- 
no alt erezione del Tempio ad attestare solenne- 
mente la viva riconoscenza sua e dei Veneti per 
un sì segnalato beneficio . Dietro gli ordini emana- 
li si vide , come per un prodigio , nel luogo stabi- 
lito innalzata in quattro giorni una Chiesa di le- 
gno , atta a contenere un numero immenso di per- 
sone, e fu coperta di addobbi così sontuosi da non 
potersene valutare il prezzo . Fu piantato ad una 
certa altezza un altare , sopra il quale si collocò 
t immagine di Maria Vergine. Apprestaronsi tutti 
i sedili per il Doge , la Signoria , gli Ambasciatori 
ed il Senato. E siccome per recarsi dal Palazzo 
pubblico a quel sito conveniva attraversare il gran 
Canale , si fe costruire un ponte artificiale , simile 
a quello che facevasi all * occasione della festa del 
Redentore, affidandone la cura ai nostri fidi ed 
esperti Arsenalotti, che egregiamente si ' prestarono 
in questa e nelle successive occasioni 
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ainsi que dans toutes les autres subséquentes. ...... 

La Place Saint Marc fut ornée d’une manière à pren- 
dre l’aspect dun théàtre enchanté. Les colonnes, les 
portiques, les fénétres, étaient toutes garnies de tapis 
de TOrient, de draperies de toutes espèces, de arazzi , 
de cuivres dorés. On y voyait en outre suspendu 
et là des tabieaux de nos peintres les plus célèbres. 
Au milieu des portiques des nouvelles Procurati?», 
on avait élevé une espèce d’ estrade pour le Magistrat. 
du Salut public, surlequel resplendissaient les Armoi- 
ries des Patricieni qui le formaient; elles étaient con- 
tournées avec une richesse éblouissante. Il y avait 
dans le milieu un excellent tableau, ouvrage très-esti- 
mable de Bernardin Prudenti, représentant la Sainte 
Vierge ayant à son còté Saint Marc et le bienheureu* 
Laurent Giustiniani, et à sa gauche Saint Roch et 
Saint Sebastien, tousà génoux, dans l’attitude la plus 
espressive, implorant sa protection dans notre grand 
malheur. De la porte principale de 1’ Église Saint 
Marc, jusqu’à la téle du pont artifìciel à Saint Moise 
sur le Grand Canal, on avait dispose des arcade» cou* 
vertes d’un drap blanc, sous Iesquelles devait passer 
la Procession. En sortant de la Place il y avait un 
are plus que les autres magnifìque, duquel pendaient 
des festons de laurier et des tableau* superbes. Il y 
en avait un aussi à 1* embouchure de la rue qui con* 
duisait au pont, et encore un à la téle du pont. Lors- 
que tout fut mis en ordre, on publia le jour de la 
visite solennelle, qui aurait iieu pour nette seule foia 
le a8 Novembre. 
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La Piazza di San Marco venne ornala in ma- 
niera da vestire t aspetto di un teatro magico. Le 
colonne , i porticati, le finestre, furono tutte guar- 
nite di tappeti dell 9 Oriente , di drapperie di ogni 
genere, di arazzi e cuoj tP oro. Vedevansi in oltre * 
sparse qua e là tele dei nostri piu celebri pittori. 
]Siel mezzo del porticato delle Procurane nuove e - 
rasi eretto un palco per il Magistrato della Sanità, 
sopra cui risplendevano gli Stemmi dei Patrizi che 
lo componevano ; e questi contornati con una ric- 
chezza mirabile . Nel mezzo eravi un superbo qua- 
dro, opera distinta di Bernardino Prudenti, rap ■ 
presentante la Santissima Vergine, avente al suo 
lato San Marco ed il beato Lorenzo Giustinian, 
ed alla sua sinistra San Rocco e San Sebastiano 
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tutti ginocchioni, in atto di supplicarla della sua 
efficace protezione nella nostra grandissima scia- 
gura. Dalla porta principale della Chiesa di San 
Marco sino al ponte artificiali a San Moisè sul Ca- 
nal Grande stavano disposti tanti archi coperti di 
panno bianco , sotto i quali dovea passar la Proces- 
sione. Nell 9 uscir dalla piazza uno di essi, più degli 
altri magnifico , portava pendenti festoni di lauro e 
pitture eccellenti. Uno di consimile ve n era pure 
alC imboccatura della strada che conduceva al 
ponte, ed un altro alla testa d* esso ponte. Allora 
chò tutto fu in pronto pubblicossi il giorno della 
festa solenne, che fu per questa sola volta il' 28 
Novembre . 


t 
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À V arrivée de ce jour 1* on y vit àvec urt éfon- 
nement gériéral le Soleil si resplendissant , Comme 
si on était dans la belle saison du primtems, quoique 
les jotirs procèderi» eussent éìé très-obscurs par le* 
i brouillards et les pluies. A l’heure de tierce, Sa Se- 
réni té, habillée dans sa plus grande pompe* et ac- 
compagni de son auguste cortège, descendit à 1* É~ 
glise de Saint Marc, où elle trouva rassemblé tout 
le Senaf. Elle y prit sa place * ainsi que tous les au- 
tres également, Le Magistrat du Salut public qui se 
trouvait dans sa Loge sur la Place Saint Marc, or- 
donna à un de ses Commissaires d* annoncer à hau- 
te voix au peuple que par Fintercession de la Sainte 
Vierge Marie, le Dieu Tout-puissant avait fait la 
grace de délivrer Venise, et toutes les provinees du 
terrible fléau de la peste. Cette proclamafion si dési- 
ree fut suivie par des hauts cris d’ alegresse de la 
muhitude, par le son des cloches, par le fracas de 
T artillerie, par le bruit des trompettes et des tam- 
bours. Ensuite on célébra dans F Église Saint Marc 
une grande Messe accompagni d’ une musique su- 
perbe. Dès qu’elle fut acbevée, on commenda la Pro* 
ccssion, où il y avait bien à admirer les surprénantes 
ricbesses en vaisselle et en ciré, étalées par les prin- 
cipales Confréries, et méme dans leurs proportions, 
celles des Ordres religieux ; mais il y avait encore 
plus à admirer la piété vraiment édihante de tous 
les- Palricien? accourus volontairement, avec leurs 
torches à la main, pour se mettre en procession. Un 
gran nombre de bourgeois, de marchands, d’artistes. 
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t Allo spuntar di quésto giorno vide sì con istupore 
universale, il Sole sì lucido come se fosse la bella 
stagione di primavera * benché i giorni precedenti 
fossero stati oscurissimi per nebbia e per pioggia. 
AlC ora di terza Sua Serenità , vestita nella sua 
maggior gala ed accompagnata dal suo augusto 
corteggio , discese nella Chiesa di san Marco , do- 
ve trovavasi tutto il Senato. Prese egli il suo luo- 
go, e tutti gli altri similmente . Il Magistrato di 
Sanità y cK era al suo posto nella Piazza di san 
Marco, ordinò ad uno de 9 suoi Comandadori <T an- 
nunziare ad alta voce al pubblico y che per C in- 
tercessione della Santissima V ergine Maria , C On- 
nipossente Iddio aveva accordato la grazia di li- 
berar Venezia e tutte le . provinole dal terribile 
flagello della peste . Questa tanto sospirala pro- 
clamazione , fu seguita da altissime grida di gioja 
della moltitudine , dal suono dei sacri bronzi , dal 
rimbombo dell artiglierìa , e dallo strepito delle 
trombe e de tamburi. Poscia si celebrò nella Ba- 
silica di san Marco una Messa solenne con mu- 
sica bellissima. Indi cominciassi la processione . 
Degno di ammirazione fu in essa lo sfarzo delle 
argenterie, e delle cere esposte dalle grandi Con- 
fraternite , ed anche con debita proporzione dagli 
Ordini religiosi; ma pià ammirabile apparve la 
divozione edificante di tutti i Patrizi accorsi per 
mettersi spontanei nella processione colla loro tor- 
cia in mano. Un numero ragguardevole di citta- 
dini * merco danti ed artisti , si posero essi pure 
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se mirent aussi dans la file. Le peuple ne manqua 
non plus de s’y rendre ; tous y apportèrent un coeur 
rem pii de reconnaissance et de dévotion. On chan- 
ta dans 1* Église occasionnelle le Te-Deum, qui fut 
répeté par chacun avec le véritable accent de la plus 
vive émotion. Après quoi tous rentrèrent dans leurs 
maisons. 

De cette manière finii le touchant spectacle. Mais 
le Gouvernement Venitien ne pouvait pas croire d’a* 
voir tout fait méme dans cette occasion. Il voulut 
donc, malgré les sommes immenses dépensées dans 
la guerre de Mantoiie, et dans les seize mois que du- 
ra la contagion, qu’ on répandit dans ce jour, d’abon- 
dantes aumònes aux pauvres de toutes les paroisses, 
aux hépitaux et aux autres hospices de charité. C esi 
ainsi qu’ on offrit en méme tems une le^on très-uti* 
le dans sa pratique : que pour bien accomplir à tous 
les devoirs de la Réligion, les longues prièces, les prò- 
«trations et les coups à la poitrine ne suffìsent point, 
mais que peut-étre méme les actes d’humanité, d’in- 
dulgence, et de bienfaisance sont plus nécessaire» 
encore. 

Et puisque j’ écris ici plus pour les étrangers que 
pour mes ooncitoyens, je me crois en devoir d* ajou- 
ter quelque mot sur 1* Église votive, afin qu’ on ne 
puisse pas soupgonner, qu’ un gouvernement si fidò* 
le à ses promesses, si magnifique dans toutes ses or- 
dinations, ait pù se contenter de la simple Église en 
bois, propre seulement pour ne pas tarder la fon- 
ction décretée. 
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nelle file ; e la Plebe stessa accompagnò la reli- 
giosa cerimonia portandovi un cuore egualmente 
ripieno di gratitudine e di divozione. Cantossi nel * 
la nuova Chiesa il Te-Deum, che venne ripetuto 
da ciascheduno coll* accento della maggiore sen- 
sibilità i indi tutti rientrarono nelle loro abita- 
zioni. 

In questo modo finì quel commovente spetta* 
colo. Mail Governo Veneto non poteva certo cre- 
dere di aver fatto ogni cosa in quest ’ occasione , 
Malgrado le immense spese sostenute nella guerra 
di Mantova e ne* sedici mesi che durò il contagio , 
volle spargere in questo giorno molte largizioni ai 
poveri delle parrocchie , agli ospitali e ad ogni 
ospizio bisognoso ; ed offerse con ciò una bellis * 
sima lezione , che per adempiere ad ogni dovere 
della religione , non bastano le preghiere , le gè- 
nuflessioni e ì picchiamenti di petto , ma che fan * 
no (T uopo sopra tutto gli atti di umiltà , di per * 
dono e di beneficenza. 


Poiché io qui scrivo più per li forestieri , 
che per li miei concittadini , credo bene di ag- 
giungere qualche parola sulla Chiesa votiva ; affin- 
chè non possa mai correr sospetto , che un Gover- 
no fedele alle sue promesse, magnifico in tutte le 
sue opere , possa essersi contentato della semplice 
Chiesa artificiale, costrutta solamente per non ri- 
tardare la decretata funzione. 


L’Arcliitecte qui merita la prÒférence fut un Vò- 
nitien, Baltazar Longhena. II fit un ouvrage si ad- 
mirable tant pour la piante du tempie, que pour sa 
Coupole, pour sa fagade très riche et d* un aspect si 
imposant, à faire oublier lec erreurs de sor* genie dé- 
ròglé. Outre la grande òtendue de cette Églrsé, ou- 
tre la richesse immense des marbres rares et pré^ 
cieux, on Torna dans Fintòrieur aussi bien que dans 
Fextòrieur, d’ une grande quantità de statues de nos 
meilleurs artistes de ce tems là. Je n’ entrerai pas 
dans des dòlails pus cireonstanciòs à F égard de ce 
noble édifice ; beaucoup d’auteurs très-renommòs, 
parmi lesquels se distinguent l’illustre Abbò Moschi- 
ni et ensuite Mr. Quadri aussi en ont parlò en véri- 
tables connaisseurs. Cependant comrae amatrice pas- 
sionnòe, Ielle que je suis, de peinture, je ne saurais 
passer sous silence les tableaux qui s’ y trouvent da 
Peintre de la nature, de notre célèbre Titien. C* est 
ici qu’on y admire rassemblées, de méme que dans le 
palais Barbarigo, toutes les gradations de son art ; sa 
jeunesse, sa virilité, sa vieillesse toujours respectable, 
Rògardons premièrement sur la porte de la Sacristie, 
ce Saint Marc assis à une certaine hauteur, ayant 
«ous lui les Saints Sebastien, Roch, Cosme et Da- 
mien. On y distingue Fétude encore de Fimitation de 
aes maitres, soit dans les figures que dans le coloris ; 
néanmoins dans ces belles tètes, et particulièrement 
dans celle de Saint Sebastien, ainsi que dans cette 
belle draperie bianche, qui lui couvre une partie du 
corps, Fon appergoit des òclats d’ un génie créateur. 
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V Architetto che meritò la preferenza fu un Ve- 
neziano, chiamato Baldassare Longhena. Fec egli 
un lavoro così mirabile, sia per la pianta del Tem- 
pio, che per la cupola , per la facciata grande e ma- 
gnifica, e per V imponente aspetto dell insieme , da 
far dimenticare gli errori del suo genio sregolato. 
Oltre la grande estensione di questa Chiesa, e C ab- 
bondanza di marmi rari e preziosi , vi si ammirano 
e dentro e fuori un gran numero di statue de mi- 
gliori artisti di quel tempo, lo non entrerò in det- 
tagli piU minuti intorno a questo nobilissimo edifi- 
cio. Molti accreditati autori , fra! quali primeggiano 
1 illustre Ab. Mose bini ed il sig. Quadri, ne par- 
larono da veri intendenti. Pure non saprei, come 
grande amatrice qual seno della Pittura , passar 
sotto silenzio i quadri che vi si trovano del Pittore 
della Natura , del nostro celebre Tiziano. Quivi pu- 
re, come nel palazzo Barbarigo, ammirami raccol- 
te in uno tutte le gradazioni dell 9 arte sua ; la sua 
gioventù , la sua virilità, la sua vecchiezza sempre 
vigorosa. Osserviamo in prima sulla porta della 
Sagrestia, quel San Marco seduto ad una certa al- 
tezza, avendo sotto di sè i Santi Sebastiano, Roc- 
co, Cosimo e Damiano . Tu in esso scorgi lo studio 
dell imitazione de suoi maestri, sia nell aria de * 
volti, che nel colorito ; pure in quelle belle teste, 
particolarmente in quella di San Sebastiano , come 
anche nel panno bianco, che gli ricopre una parte 
del corpo, tu vedi lampeggiare il suo genio creato- 
re. Ma innalza gli occhi alla volta . Non fremi tu 
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Observons le ensuite dans la voùte. Ne frémissez-vous 
pas à la vue de ce feroce Cain qui immole son inno- 
cent frère Abel ? N’ étes vous pas vivement ému au 
sac-rifice de l*obéissant Isaac ? Ne vous rejouissezvous 
pas de la victoire de David sur le géant Goliatb ? 
(Quelle expression dans toutes ces figures! quelle vé- 
rité et quel dessein dans tous ces corps demi-nuds J 
Et dans ces mains! et dans ces pieds ! Et qui jamais 
régaia dans la connaissance parfaite de l’effet du des- 
sous au dessus ! ... Voilà notre Titien dans son apogée, 
au sublime de l’art. Rentrons dans l' Eglise. L’inven* 
tion, la composition, l’expression, pour ainsi dire, in- 
spirée dans chaque téte dans le Tableau de la Mis* 
sion du Saint Esprit aux Apótres, nous font connaitre 
aussitót un de ses ouvrages ; mais le coloris nous in* 
dique aussi, que sa vue commence à s’affaiblir ; sans 
méme le savoir, nous pourrions presque deviner, qu’il 
avait alors soixantequatre ans. Et quel autre peintre, 
excepté Titien, aurait jamais pu peindre à 70 ans, 
les quatre Evangelista et les quatre Docteurs de 1*É- 
glise, qui sépatés cbacun en buit ovales, nous en* 
chantent, et élèvent l’imagination méme des princi* 
paux maìtres des arts, avec ces traits francs et sùrs ? 
Mais arrétons*nous particulièrement à ce Saint Ma* 
thieu, que le peintre se plùt de nous transmettre dans 
lui, son propre portrait. Ah ! puisse cette image vé* 
nérable servir de modèle au portrait, à étre placò 
dans un Monjument digne de ce grand Artiste, et 
doni le projet fut tant de fois proposé sans succès, 
quoique toujours désiré. 
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alla vista del feroce Caino, che sta immolando f in- 
nocente suo fratello Abele ? E non ti senti vivamen- 
te commosso al sacrificio de IV obbediente Isacco ? 
Non godi tu stesso della vittoria di Davidde sul gi- 
gante Goliath ? Quat espressione in tutte quelle fi - 
sonomie ! qual verità, qual disegno in tutti que * 
corpi semi-ignudi, in quelle mani , in que piedi ! E 
chi mai lo eguagliò in quella perfetta cognizione 
del sotto in su P ... Quest'è il nostro Tiziano giunto 
al suo apogèo, al sublime dell'arte. Ora rientriamo 
nel Tempio. L'invenzione, la composizione, f espres- 
sione, per così dire, inspirata (fogni testa nel Qua- 
dro della Missione dello Spirito Santo sopra gli A* 
postoli , ci fanno conoscere subito un'opera di lui f 
il colorito però c ìndica, che la sua vista viene in- 
debolendosi i senta neppur saperlo , potrebbesi qua- 
si quasi indovinare eh' egli avesse allora settanta - 
quattro anni. E qual altro pittore mai, fuor di Ti- 
ziano * avrebbe potuto dipingere oltre i settanta an- 
ni que 9 quattro Evangelisti ed i quattro Dottori del- 
la Chiesa , che separati ciascuno in otto ovali, ci 
rapiscono, ed esaltano t immaginazione anche de- 
gli stessi professori, per quei tratti franchi e sicuri? 
Arrestiamoci particolarmente su quel San Matteo, 
in cui al nostro pittore piacque di trasmetterci il 
proprio ritratto. Possa quest* immagine venerabile 
servir di modello al ritratto da esser posto sopra 
un Monumento degno di sì grand* Artista, già le 
tante volte progettato senza effetto , benché sempre 
più desiderato ! 


FÈTE TOUR LE TRIOMPHE SUR LA LIGUE 

PE CAMBRAY 


TP oute àme vertueuse et sensible doit avoir ad' 
mire les nobles efforts des Vénitiens, et ces traits 
vraiment héro'fques de leur patriotisme, lorsqu’ en 
i38o, réduits à disputer les plages de Malamocco, 
privés de toute communication avec ses Golonies, 
forcés à ceder à l’Autriche leur unique province du 
Continente ils surent néanmoins avec courage et fer-. 
meté défendre la Capitale, vaincre et mettre en fin- 
te leurs implacables ennemis, ceux qui avaient prò- 
voqué la guerre, forme les alliances, juré leur perle: 
les Génois enfin. Ce fut alors que cessa presque en-> 
tièrement cette lutte mémorable entre deux nations,-. 
dont la haine mutuelle s’est manifeste pendant piu* 
sieurs 8Ìècles avec un acharnement extraordinaire. 
La République de Venise, ferme dans ses principes, 
immuable dans son Gouvernement, d’ accord dans 
ses conseils, sage dans son administration, tranquil- 
le chez elle, put réparer bientòt ses pertes, faire sor- 
tir de ses ports de nouvelles flottes pour recueillir de 
nouvelles richesses et de nouveaux domaines mari- 

times,v et se mettre en état d’ étendre son empire 

* 

dans leContinent lor^qu’il se présenterait quelqu’oc-i 
casion favorable. , 


FESTA PER IL TRIO DIPO SULLA LEVA 
01 CAMBRA Y 


Ogni anima virtuosa e sensibile deve aver 
ammirato i nobili sforzi de* Veneziani e qu è trat- 
ti veramente eroici del lor pntriotismo, quando nel 
i58o, ridotti a contendere per le spiaggie di Ma - 
lamocco , privi di ogni comunicazione colle Colo- 
nie , costretti a cedere alt Austria tunica loro pro- 
vincia del Continente t seppero nondimeno col co - 
raggio e colla fermezza difendere la Capitale ; vin- 
cere e fugare i loro implacabili nemici , che aveva- 
no provocata la guerra , formate alleanze , giurata 
la loro rovinalo’ dire i Genovesi. Fu quello il fine 
della memorabile lotta frale due nazioni , il cui 
odio reciproco erasi manifestato per lo spazio di 
varii secoli con un accanimento inaudito. La Re- 
pubblica di Venezia ferma ne 1 principili immuta- 
bile nel Governo , concorde ne* consigli, saggia nel - 
f amministrazione, tranquilla in casa propria , po- 
tè riparare ben presto alle sue perdite, far uscire 
da suoi porti nuove flotte per acquistar nuove ric- 
chezze e possedimenti novelli sul marei e mettersi 
in isùato di dilatare il suo impero sul continente 
t ostochà f occasione favorevole Josse giunta . 

Voi IV. n 
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Les troubles, les guerres perpétuelles.desolaient 
la Lombardie par l’ambition de ces seigneurs qui la 
tenaient divisée, sans qu’aucun d’eux sùt s’en rendre 
entièrement le maitre; au contraire, ils tyranni- 
saient leurs propres États, et s’ attiraient ainsi la hai- 
ne du peuple, de manière qu’en i588, il ne fut pas 
diffìcile aux Vénitiens de recouvrer Tréviso avec les 
Chàteaux du t^rritoire, ainsi que Fehre et Belluno. 
Ensuite de guerre en guerre, de conquéte en con- 
quide, T État Vénitien parvint à peu près dans un 
seul siede, à étre le plus puissant de toute T Italie. 
C’est vers la fin du quinziéme siede, que 1* ón peut 
piacer Pépoque de sor apogée. Venise possédait alors 
sur le Continent encore plus qu’ elle n’avaif aux der* 
niers jours de sa fatale catastrophe; et sur les mers, 
les cótes de la Grece et de i* Italie pouvaient ótre 
régardées cornine des fauxbourgs de Venise ear 
depuis reiiibouchure du Pò jusqu’à i’extréattté. orien- 
tale de la Mediterrarnée, y compris Candie, Corfou, 
et le royaume de Cliypre, elle étaH maitresse de tour 
tes Ics còtes. Ses flotte» nombreuses et bien arméas 
parcouraient toutes les mera. Son Arsenal passai! 
pour étre une des roerveillea du monde. Il pouvai* 
fournir cent navires tout équipe» en trois mois, et 
méme deux cents au premier signal de guerre. .Ses 
cbarpentiers.savaient construire des vraisseaux avec 
un art ignoré des autres nations. Ses matelots étaient 
très-babiles et fori courageux ; ils se croyaient si su- 
périeurs à tous leurs ennemis, que celle croyance leur 
fit remporter tant d’illustres victoires. Le commerce 
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Continue turbolenze e guerre desolavate la 
Lombardia per V ambizione di que signori che la 
tenevano divisa , senza che. nessuno sapesse render * 
sene per intero sovrano. Essi invece tiranneggiava- 
no i loro proprj stati , e s' attiravano I odio de po- 
poli in guisa , che nel 1 388 non fu difficile ai V ene- 
$ia ni il riavere Treviso colle Castella del territo- 
rio y non meno che Feltre e Belluno . Così di guer- 
ra in guerra, di acquisto in acquisto passando , lo 
Stato Veneto in poco più. di cent'anni pervenne ad 
essere il più. potente di tutta Italia . Puossi porre 
verso la fine del XV secolo V epoca del suo apo- 
geo. Venezia possedeva allora sul continente an - 
cora più di quanto teneva al momento della sua fa- 
tale catastrofe ; e sul mare le costiere della Gre- 
cia e deH Italia potevano essere riguardate come, 
i sobborghi di V enezia, poiché dall' imboccatura 
del Pò sino all estremità orientale del Mediter- 
raneo, compreso Candia, Corfù ed il regno di Ci- 
pro, essa signoreggiava tutto il littorale. Le sue 
flotte numerose e bene armate percorrevano tutti 
i mari. Il suo arsenale passava per una delle 
maraviglie del mondo. Esso poteva dare cento na- 
vigli equipaggiati in tre mesi, e dugento al primo 
indizio di guerra. I suoi falegnami sapevano fare 
i vascelli con un arte ignota alle altre nazioni. I 
suoi marina) erano espertissimi e coraggiosissimi $ 
essi si tenevano così superiori a tutt' i loro nemi- 
ci, che una tal sicurezza valse a far loro riporta- 
re tante illustri vittorie. Il commercio che faceva 


I 


164 

qu’ elle faisait dans toutès les parties da monde é- 
tait très-florissant, et apportait des richesses immen* 
ses dans un pays déjà riche. Ses ports étaient conti» 
nuellement fréquentés par une quantità infinie de 
vaisseaux marchands tant nationaux qu’étrangers. Le 
réduit mercantile ou la place de Rialto fourmillait 
des marchands de toutes les nations. Les entrepòts, 
lés douanes n’avaient pas d* espaces assez vastes pour 
contenir toutes les marchandises, de surte que Toni 
peut croire que ni Tyr, ni Carthage, ni Alexandrie^ 
ne sont jamais parvenues au point où se trouvait a- 
lors Venise. Les impóts des dlmes, des dreits, des 
douanes,> quoique très modiques, produisaient, mé*« 
me dans le seul circuit de la ville, une rente au tré- 
sor public qui surpassait celle que plusieurs souve- 
fains retiraient de tout leur royaume. Riche et opu- 
lente comme elle était, la République se trouvait en 
état de donner à ses troupes de terre des appointe- 
mens plus grands que tous les autres princes, et elle 
tn avait autant qu* il lui plaisait d’enavoir; les coro- 
mander était l’objet des voeux et de i’ambition des 
plus célèbres capitaines. En effet elle prit quelque- 
fois à sa solde de noms illustres, des princes d’ une 
valeur signalée, tels que ceux des raaispns de Bruna* 
Urick, de Brandembourg, de Lorraine, de Wurtem- 
berg, de Waldeck, et beaucoup d 5 autres qui tous 
néanmoins devaient dépendre des ordres des Prové* 

diteurs Vénitiens dans les camps 

Son Artillerie était la meilleure et la plus instruite 
de 1’ Europe. L’ opulence des particuliers était en 
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in tutte le parti del mondo era floridissimo , e re- 
cava nuove ricchezze in un paese già ricco.- 1 suoi 
porti erano sempre frequentati da innumerabili 
quantità di bastimenti mercantili, si nazionali che 
forestieri. Il ridotto mercantile , o sia la piazza di 
Rialto, formicolava di merendanti di tutte le na- 
zioni. I fondachi, le dogane appena aveano spazio 
da contenere tante merci; cosicché non è a credere 
che Tiro, o Cartagine, o Alessandria abbiano mai 
superato ciò ch'era allora V enezia. he imposte delle 
decime , dei dazj , delle dogane, tuttoché assai modi- 
che, procuravano al tesoro pubblico, anche dal solo 
circuito della città, una rendita maggiore di quel- 
la che molti re ritraevano dagl interi loro regni. 
Doviziosa ed opulente, com'era la Repubblica, tro - 
vacasi in grado di dare alle sue truppe un mag- 
giore stipendio di tutti gli altri principi, ed essa 
ne avea quante le piaceva di averne ; il coman- 
darle era il voto e r ambizione de' più. celebri capi- 
tani. Di fatti condusse talvolta al suo soldo nomi 
splendidissimi, principi di gran valore, come quel- 
li della casa di Brunswick, di Brapdebourg , di 
Lorena, di JVirtemberg, di JValdek, e tanti al- 
tri, i quali dipender dovevano dai veneti prov- 
veditori al campo * 

La sua artiglieria era di tutte la migliore e la più 
ammaestrata . Corrispondente alla ricchezza del- 
lo stato era t opulenza de' particolari ,• e sol che 
diasi un occhiata ai rimasugli dei nostri palagi, 
eretti per la maggior parte in quel secolo , converrà 
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rapport avec celle de l' Etat. Pour s* en convaincre, 
il n’y a qu’à jeter un coup d’ oeil sur les restes de 
nos palais la piupart bàtis dans ce méme 8Ìècle,ct il 
feudi a bien avouer qu’ en grandeur et qu’en magnifì- 
cence, ils surpassaient ceux des plus grands monar- 
ques de ce tems là. Quelle dépense, quelle majesté 
datis ces marbres, et dans c^s colonnes transportées 
de toutes les parties du monde ! Il faut encore ajou- 
ter tous les Temples et les Couvents construìts corn- 
ine les palais dans ce méme siècle, et comme eux 

ornés de peintures, de.mosaiques, de statues et d’au* 

\ * 

tres objets rares et précieux. En outre tous les hòpi- 
taux et autres bospices de charité, qui exer$aient per- 
pétuellement la générosité des citoyens au soulage- 
ment des indigens; et tout cela sans que les richesses 
diminuassent ; de manière que de leur superflu, plu- 
sieurs concouraient volonlairement, moyennant un 
petit intérét à offrir à l’Hòtel de la monnaie des som- 
mes très-considétables, car la fui publique n’avait ja- 
mais fallii. Les arts qui ne sauraient fleurir qu’au mi- 
lieu de l’opulence, et du superflu, étaient à Venise 
au plus haut degré de splendeur tandis qu’ audelà 
des Alpes, on en connaissait à perne le nom. Sans 
parler des verreries, de$ draperies, et de tant d’ au- 
tres ouvrages superbes, la vaisselle d’argent était ici 
d’un usage très-commun ; on 1’ étalait plus pompeu- 
s'ement à l’occasion des Banquets du Doge et sur les 
flottes ; et cette espèce de faste v inconnu à TEurope a- 
vaut la conquéte du Mexique et du P^rou, excitait 
l’ admiration et les applaudis$emens , mais aussi 
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confessare, che in grandetta e magnificènza su- 
peravano quelli de più grandi monarchi di allora. 
Quanta spesa, quanta maestà in que' marmi , in 
quelle colonne trasportate da tutte de parli del 
mondo ! Aggiungansi tutti . que' templi e mona- 
steri eretti , siccome i palagi, nel medesimo secolo 
e al par di quelli ornati di pitture eccellenti, di 
musaici , di statue e A altri oggetti rari e preziosi. 
In oltre tanti spedali e luoghi pii \ eh' esercitava » 
no perpetuamente la generosità de' cittadini a sol- 
lievo degV infelici. Nè per tutto ciò venivan meno 
le ricchezze de' particolari ; chè anzi del super- 
fluo concorrevano spontanei, col premio d un picco- 
lo interesse , ad affidare alla cassa della zecca 
semme rilevanti , non avendo la pubblica fede man- 
cato giammai • Le arti , che non sanno fiorire che 
in mezzo a l(. opulenza ed al superfluo , erano in Ve- 
nezia nel maggior grado di splendore , mentre al 
di là delle Alpi si conoscevano appena di nome. 
Senza parlar delle conterie, drapperie e di tanti 
altri stupendi lavori , il vasellame di argento era 
qui di un uso comune ; esponevasi più pomposa- 
mente nelle occasioni solenni dei banchetti del 
Doge , e sulle flotte ; ed un tanto sfoggio, incognito 
alC Europa prima della conquista del. Messico e 
fiel Perù, svegliava (ammirazione e gli applausi, 
ma talvolta anche ( invidia e la malignità degli 
Stranieri , come ne fanno fede le storie. La squisi- 
tezza del gusto nelle manifatture e nelle galanterie, 
le rendevano accette e pregiate presso luti' i popoli. 
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quelguefois Penvie et la malignité des étrangers, com* 
tue plusieurs historiens 1* attestent. Le goùt le plus 
exquis dans les manifactures, et dans les bijouteries 
les rendaient très-précieuses et très-recberchées par 
toutes les nations ; de sorte que 1* on peut dire quo 
Venise était alors regardée comme l’est aujourd’ hui 
Londres ou Paris. Les étrarigers de toutes les nations 
accouraient en foule à Venise non seulement pour y 
exercer leurs commerces* mais aussi pour y jouir de 
tous les plaisirs, et de leur propre stìreté ; car la ju* 
stice qu'on y exer^ait était égale envers tous; elle 
était reconnue et célébrée dans tout l’univer# . Ce 
fut principalement pour cela que plusieurs peuple» 
se sont donnés de leur propre volonté au domaine 
Vénifien. Nombre de savans dans toutes les Sciences, 
et dans toutes les facultés s’ empressaient également 
de se rendre ici, sùrs d’étre bien regus et généreuse- 
ment récompensés ; car nos sages Législateurs sa* 
vaient bien, qu’outre le bon Gouvernement 1’ instru- 
ction était nécessaire pour former des bons citoyens 
à la patrie, et donner la superiorité à une nation. La 
concorde civile était ici générale et affermie dans le 
coeur de tous les citoyens. Elle venait principalement 
de la forme du Gouvernement, qui étant temperé 
de la meilleure manière, et composé d’ une espèce 
d’ barmonie proportionnée, a pu durer tant de siè* 
cles sans seditions civiles, sans armes, sans effusi on 
de sang ; c’ est un éloge dù à la République de Ve- 
nise, et dont ne saurait se vanter ni celle de Rome 
ou de Carthage, ni celle de Sparte ou d’Athènes. Le 


cosicché a quel tempo era Venezia in ciò ri- 
guardata come ora è Londra o Parigi Di fatti 
i forestieri vi concorrevano da ogni parte , non 
sólo per esercitare i loro traffici , tna per godere 
insieme di tanti svariati piacerli e della . massi- 
ma sicurezza ; poiché la giustizia eh ' esercitava - 
si indistintamente era celebrata in tutto il mon- 
do > 6 fu la principal cagione , che molti popoli, 
si sono spontaneamente sottoposti al dominio Ve- 
neto. Anche i letterati di ogni scienza e facol- 
tà concorrevano qui in folla , sicuri di essere be- 
ne accolti e generosamente rimunerati , giacché 
. ben sapevano i nostri padri, che oltre il saggio 
governo » necessaria cosa è ? istruzione per for- 
mare buoni cittadini alla patria , e dare la su- 
periorità ad una nazione sulC altra . La concor- 
dia civile era qui generale e stabilita negli ani- 
mi di tutti. Essa derivava principalmente dalla 

forma del governo , che temperato nei modi mi- 

*• * *■ • 

. gl io ri , e composto in guisa di armonia propor- 
zionata , ha potuto durare per tanti secoli , sen- 
za sedizioni civili , send armi , senza sangue t 
lode della Repubblica nostra , e della quale non 
può gloriarti nè Roma • o Cartagine , nè Alene o 
Sparta. Il grand? amore de' sudditi era nutrito 
dalC esperienza della propria felicità ; tutti la 
consideravano come € effetto non solo delle buo- 
ne e semplici leggi , ma ancora più, deir esser 
queste esattamente amministrate da uomini probi 
e illuminati . 
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grand amour des sùjets envers le Gouvernement é- 
tait nourri par I* expérience du bonheur commun x 
tous reconnaissaient étre 1* effet non seulement de» 
lors simpies et justes, mais aussi qu’elles étaient a<f- 
ministrées avec la plus scrupuleuse exactitude par 

des hommes probes et éclairés . ; 

dont chacun servait gratuifement FÉtat pour un vé- 
ritable patriotisme, et pour Famour du bien public; et 
seulement queiquefois, après les plus grands sacriti- 
ces de la personne et de ses biens, la famiile épuisée 
demandait à la patrie quelque honnéte récompense. 

• |Jne preuve convaincante de ce que j’ avance ici , 
ò’est qu’ après la chéte de la République,. Fon vit les 
familles principales réduites à un état bien cruel, 
pour avoir servi la patrie jusqu’ à cette epoque dans 
les Ambassades et les Gouvernemens extérieurs, sana 
avoir été plus à tems d* en étre dédommagées. Ce 
noble d'ésintéressement était connu et admiré par le 
peuple, qui se faisait une véritable gioire d’apparte* 
nir à de tels.gouverneurs, à un tei gouvernement, 
Cette conviction était encore renforcée par Fopinion 
des étrangers, qui a toujours une infìuence sur la nò- 
tre. Les Anglais publiaient alors, que si la Républi * 
que de V enise n eut exisìé nulle part, il aurait 
fallu la fonder , cornme le meilltur modale de légis- 
lation, et cornine le principal ornement du monde. 
Les écrivains les plus accredités ne cessaient d’exal* 
ter le Gouvernement de Venise comme le meilleur 
de tous, et cornine celui, qui plus qu* aucun autre* 
méritait F estime et la véuération. G* était alors 
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ognuno de quali serviva gratuitamente lo stato 
per vero patriotismo ed amore del pubblico be' 
ne ; e solo talvolta , dopo i maggiori sacrifizj del- 
la persona e del privato erario > C esausta fami- 
glia ricercava alla patria qualche onesto com- 
penso . Di ciò se n ebbe prova convincente al- 
lorché caduta la Repubblica , si videro le prima- 
rie famiglie ridotte a duro passo per avere si- 
no a queir epoca servito la patria in ambascie- 
rie e governi esteri , senza essere più a tempo 
' di venire dalla patria risarciti. Questo sì nobile 
disinteresse era conosciuto ed ammirato dal po- 
polo , il quale gloriavasi di appartenere a tati go- 
vernatori, a tal governo ; e nuova forza aggiun- 
geva al suo convincimento V opinione de' forestie- 
ri, che sulle opinioni nostre suole avere grandis- 
sima influenza. Gl* Inglesi pubblicavano allora , 
che se la Repubblica di Venezia non avesse in al* 
cun luogo esistito, sarebbe convenuto fondarla, sic- 
come modello della miglior legislazione , e come 
principal ornamento del mondo. Gli scrittori pili 
accreditati non cessavano di esaltare il gover- 
no di V enezia come il migliore di tutti, e quel- 
lo che più d * ogni altro meritava stima e vene- 
razione. Era divenuta moda lo scrivere sopra la 
sua c istituzione ; il conoscerne ed ammirarne le 
leggi era un conciliarsi gran vanto. Queste leg- 
gi furono sempre immutabili ; la costituzione non 
mai si cangiò; ma ben si cangiarono i tempi e 
la fortuna ; quindi la moda che segue sempre gli 


absolument la mode d’ ferire sur sa Gonstitutiori ; 
connaitre et aimirer ses lois, c’était se faire un nom. 
Ses lois furent toujours immuables, sa Constitution 
ne changea jamais ; mais les tems et la fortune eban- 
gèrent ; conséquemment la mode qui suit toujours 
le succès, dirigea aussitòt son voi ailleurs: rarement 
est elle noble et jusle. 

Dans une situation si florissante» la République 
ne devait certainement avoir rien à craindre, pas 
méme de ses voisins. Non du Pape, car elle avait eu 
la plus grande part à Péltrction de Jules II au Pon- 
tificai, et le Pontife lui méme Pavait assurée de sa 
vive reconnaissance, en y ajoutant les proraesses les 
plus solennelles de lui étre toujours favorable. D’ail- 
leurs elle savait que le projet favori du Pape était, 
de chasser de l’Italie tous les barbares ; sous ce nona 
on entendait tous les étrangers qui prétendaient la 
dominer : idée noble et généreuse qui aurait pu obte- 
nir son effet par un accord unanime de tous les Ita* 
liens. Notre sùreté devait aussi se fonder sur ce que 
la République était depuis longtems lice d’ amitié 
avec Louis XII roi de F rance, pour lequel elle avait 
pris les armes, et dont elle avait puissamment favo- 
rise Pagrandissement en Italie. Le roi d’Espagne de* 
vait étre asse» content des possessions qu’ il venait 
d’acquerir dans le royaume de Naples, pour ne pas 
donner d’ alarmes à la Républiqué. Elle ne pouvait 
donc craindre, tout au plus, que Pempereur, avec qui 
elle avait plusieurs fois refusé de faire alliance, pour 
secourir son ennemi ; mais il était alors trop faible 
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eventi, -adesso torse altrove il volo ; di rado es*q 
è nobile e giusta. 


In situazione sì ridente la Repubblica non 
dovea temer più nulla , nemmeno da suoi vicini . 
Non dal papa , avendo essa avuto la massima 
parte nell elezione di. Giulio II al pontificato ; 
ed egli stesso f aveva assicurata della sua viva 
riconoscenza , aggiuntavi anche la promessa solen • 
ne di volerle esser sempre favorevole. Essa in ol- 
tre sapeva , che il progetto favorito del papa era 
quello di scacciar dal I Italia tutC i barbari ,* sot- 
to il qual nome chiamavano luti* i forestieri che 
la volevano signoreggiare : idea nobile e genero * 
sa, là quale avrebbe potuto ottenere il suo effetto 
mediante f accordo unanime di tutti gr Italiani, 
ha nostra sicurezza dovea pur anche fondarsi 
sull essere la Repubblica da gran tempo legata 
in amicizia con Luigi XII re di Francia, per il 
quale avea preso le armi, molto contribuendo al 
suo ingrandimento in Italia t II re di Spagna do • 
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vea essere contento cT avanzo de 9 possessi ultimai 
mente acquistati nel regno di Napoli, per non dar 
motivo d* apprensione alla Repubblica. Essa dun- 
que non poteva temere tutto a.l più, che dell im 
peratorè , al quale ricusato uvea più volte di 
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pour lutter contre de telles forces réunies. Pour la 
méme raison elle avait encore moins à craindre des 
princes du second rang ; ainsi elle pouvait à juste 
titre se croire sére et tranquille. 


Cependant Jules II fut le premier qui tenta de 
troubler sa tranquillité. Peu-à près son élévation à la 
Thiare, oubliant ses promesses, étala des prétentions 
sur quelques provinces de la Romagne, qui depuis 
longtenas s’ étaient données à la République. C’ é- 
taient pqurtant ces mémes provinces qu* il avait en- 
couragé les Vénitiens à retenir iorsqu* il n’était que 
Cardinal ; et qui plus est, il les leur avait de bon gré 
cedées, méme depuis qu’ il était monté sur le tiiròne 
Papal. L’entreraise du roi de France, et celle aussi 
de F empereuc firent cesser pour cette fois tous les 
differens. 

Mais un orage bien plus mena9ant s’ éleva en 
1507. L’empereur Maximilien avait résolu de venir 
en Italie avec une grosse armée, sous preteste d’ al- 
ler à Rome pour se faire couronner, mais en effet 
pour se venger de Louis XII, doni il disait avoir 
beaucoup à se plaindre, et dans F esperance aussi de 
le chasser de Fltalie, malgré la paix signée, et F al- 
liance dernièrement conclue avec lui. Depuis long- 
tems Maximilien convoitait des domaines en Italie 
où il ne possedait rien, et où un pouce de terre vaut 
beaucoup plus que des provinces entières ail.'eurs. Pour 
Féxéculion de son projet, il lui fallait le concours des 
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stringersi in alleanza, onde ajutare il nemico $ ma 
egli era troppo debole per cimentarsi in una guer- 
ra contro tali forze unite. Per una medesima ra- 
gione essa ancor meno avea a temere dei prin- 
cipi di secondo rango ,* cosicché era ragionevole 
che si avesse a credere quieta e sicura. 

Pure Giulio IT fu il primo che tentò di tur- 
bare la di lei tranquillità. Poco dopo il suo innal- 
zamento alla Tiara, dimenticando ogni promessa % 
inahifestò le sue pretensioni sopra alcune provincie 
della Romagna, che già da qualche tempo eransi 
dedicate alla Repubblica, e a ritener le quali egli 
stesso quandi era Cardinale aveva animato i V e - 
neziani. Di pià ; anche dopo la sua assunzione al 
papato gliele avea di buon grado accordate, ha 
mediazione del re di Trancia, e quella ancora 
dell' imperatore fece cessare questa volta ogni dif- 
ferenza. 

Ma un turbine assai pià minaccevole solle- 
vassi nel 1007. Vimpprator Massimiliano avea der 
liberato di recarsi in Italia con forte armata , sot- 
to pretesto di andare a Roma per farsi incorona- 
re: ma in effetto per vendicarsi di Luigi XII, del 
quale diceva avere molto da lagnarsi , ed anche 
nella speranza di discacciarlo dall * Italia, mal- 
grado la pace segnata, et V alleanza ultimamente 
conclusa con essolui Da molto tempo già Massi- 
miliano vagheggiava di acquistare dominj in Ita- 
lia, dove egli nulla possedeva, e dove un pollice 
di terra vale assai pià. che varie, provincie altrove. 
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Vénitiens. A cette fin, il envoya des Ambassadeurs à 
Venise pour demander le passage pour lui et pour se* 
troupes par les États de la Répubiique, n* ayant pas 
d’ autre route pour se r end re à Rome, promettant de 
ne pas causer le moindre dommage. Il fìt en outre prò* 
poser de nouveau aux Vénitiens une all i ance offensive 
con tre Louis XII ; il fit voir qu* il n’y avait ni foi, ni 
perséverance dans la nation Fraa$aise, et que par 
conséquent la Répubiique ne devait attendre d’elle, 
ni secours, ni faveur ; qu* au contraire, si la Répu* 
blique voulait condescendre & se lier avec lui, il lui 
conserverait toujours son amitió, et il partagerait 

0 

avec elle les Etats que Louis possedait en Italie . 

Que si elle voulait encore persister dans son al* 

/ 

liance avec la Francè, il s* unirait 4 la F rance con* 
tre elle. 


Pendant qu* on déliberait sur la réponse à don* 
ner à Maximilien, les Ambassadeurs de Louis arri» 
vèrent à Venise pour solliciter le Senat 4 tenir fer- 
me dans l’alliance avec lui, et à ne consentir jamais 
a aucune demande de la part de 1* empereur. Ila 
ajoutèrent que dans le cas contraire, le roi trés*chré* 
tien serait dans la nécessité de passer les monts 

0 

avec des forces imposantes, et que l’Etat de la Ré* 
publique deviendrait le théàtfe de la guerre la plus 
cangiante. 

Voilà l’affaire de la plus grande importance, 
sur laquelle le Senat eut à déiiberer. On 8* assembla 
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Per mandare ad effetto questo disegno , uopo gli 
era del concorso de' V eneziani. Pertanto spedi 
ambasciatori a Venezia , chiedendo il passaggio 
per sè e le sue truppe per gli stati della Repub- 
blica , non avendo altra strada onde recarsi a Ro- 
ma, e promettendo di non portarvi nessun pregiu- 
dizio. Fece in oltre proporre di nuovo ai V eneziani 
un alleanza offensiva contro Luiff XII. Fece ve - 
dere non esservi nè fede, nè perseveranza nella 
nazione Francese , e che per conseguenza la Re- 
pubblica non poteva attendere da essa nè soccor- 
so, nè favore ; che al contrario, se. la Repubbli- 
ca volesse condiscendere a stringersi in lega 
con lui, egli le conserverebbe sempre la sua ami- 
cizia, e dividerebbe con essa gli stati che Luigi 
possedeva in Italia. Che se poi essa volesse per- 
severare nella sua alleanza colla Francia , egli 
si unirebbe colla Francia contro di essa. 

Mentre stavasi deliberando sulla risposta da 
dorsi a Massimiliano, giunsero a Venezia amr 
basciatori di Luigi XII per sollecitare il senato 
a perseverare nell * alleanza con esso, e a non con- 
sentir giammai a veruna delle ricerche Iteli im- 
peratore , Aggiunsero che in caso contrario , il 
Re Cristianissimo sarebbe in necessità di passare 
i monti con forze imponenti, e che lo stato della 
Repubblica diverrebbe il teatro della guerra la 
piU sanguinosa, ‘ i 

Ecco ! affare della massima importanza, so- 
pra il quale il Senato dovea deliberare. Molti 
Voi. IV. ' 1 2 
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plusieurs fois avant de concerter les réponses. Il £ al- 
lah clioisir pour ennemi ou un Empereur ou un Roi ; 
la neirtralité ne pouvait plus avoir lieu après les prò- 
positions de l’un et de l’autre prince. On disputa long- 
tems ; tonte revolution était également dangereuse. 
Eniin on decida de répondre aux ambassadeurs de 
Maximilien que si S. M. I. voudrait passer seule 
6ans armée par les États Vénitìens, la République de 
Venise,non seulement lui accorderai le passage, mais 
encore elle enverrait des ambassadeurs pour le com- 
plimenter et 1' accornpagner avec tous les bonneurs 
qui lui étaient dus ; mais que si elle voulait entrer 
avec des troupes, la République ne pouvait y con- 
sentir pour ne pas paraitre infìdèle à son allié Louis 
XII. En roéme temps on répondit au roi de France, 
que la ferme voionté de la République était, d’ assu- 
rer S. M- que dans le cas que Maximilien voulùt 
lui déclarer la guerre, les forces de l’État Vénitien 

ceraient, comme pour le passé, employées à la de- 

« 

fense du roi trèschrétien. 

L’Empereur qui se tenait pour stir que la Répu- 
blique accepterait ses offres, fut vivement piqué du 
refus, et chercha un prétexte pour lui déclarer la 
guerre; mais cette guerre se fit à son si grand désa- 
vantage, qu’ il demanda une trève, laquelle fut bien- 
tòt signée. Cependant le repos des ariti es n’ était pa» 
suffisant pour réconcilier les coeurs ; et la France 
profita de ce moment pour déterminer 1* Autriche, 
à entrer dans la ligue de tous les princes chrétiens 


ì 


Digitized by Google 


>79 

sessioni si tennero prima di concertar le risposte. 
Conveniva scegliere per nemico o un Imperatore 
od un Re ; la neutralità non poteva più. aver luo- 
go , dopo le proposizioni dell* uno e dell altro pria- 
cipe . Disputossi lungamente ; ogni risoluzione era 
egualmente pericolosa. In fine si deliberò di ri- 
spondere agli Ambasciatori di Massimiliano, che , 
se Ilmperatore volesse passar solo senza un . arma’ 
ta per gli Stati V eneti , la Repubblica di Venezia , 
non solo gli accorderebbe il passaggio , ma gli spe- 
direbbe Ambasciatori a complimentarlo ed accom- 
pagnarlo con tutti quegli onori che gli si compe- 
tevano ; ma che, se volesse entrare colle truppe , 
la Repubblica non poteva acconsentirvi, per non 
apparire infedele verso il suo alleato Luigi XII. 
Nel tempo stesso rispose al Re di Francia, che' 
la ferma volontà della Repubblica era dì assi- 
curarlo che nel caso , che Massimiliano voles- 
se dichiarargli la guerra, le forze dello Stato 
Veneto sarebbero, come in passato , dirette inte- 
ramente alla difesa del Re Cristianissimo. 

V Imperatore cho leneQasi ben certo, che la 

Repubblica accetterebbe le sue offerte, fu per tal 

• * 

rifiuto vivamente offeso , e cercò motivo di dichia- 
rarle la guerra; ma questa guerra fu fatta a co- 
sì grave di lui danno, eh* egli chiese una tregua , 
la quale fu sollecitamente segnata. Il riposo pe- 
rò delle armi non era sufficiente per riconcilia- 
re i cuori • e la Francia approfittò di quel mo- 
mento per determinar V Austria ad entrar nella 
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eontre la République de Venise, Rien de mieux 

pouvait alors désirer Maximilien, puisque une telle 
entreprise pouvait le venger solennellement, et lui 
offrir en méme tems une abondante moisson de lau* 
riers, et une belle ressource de ricbesses. Mais conti- 
ment faire, puisque la dernière tréve signée avec les 

Vénitiens subsistait encore 

Tous les bistoriens s’étendent sur ce point d’hi* 
stoire vraiment singulière ; quant à moi, il me suffì* 
ra dé dire, qu’ on se servit pour toute excuse, qu’on 
se trouvait dans la nécessité de faire la guerre aux 
Vénitiens pour pouvoir aller eontre les Turcs, corn- 
ine si les Vénitiens se fussent opposés a une si belle 
action, tandis qu* au contraire, ils avaient toujours 
été, par leurs exploits, le seul boulevard de la chrér 
tienté . Dans 1* exorde de la convention entre Ce- 
sar et Louis, on réprésentait d’une manière pathéti- 
que et touchante le désir mutuel d* entreprendre la 
guerre eontre les ennemis du nom de Cbrist ; mais 
que les Vénitiens en empéchaient 1* exécutjon,ayant 
occupé par leur ambition les Terres de 1* Église ; et 
que pour pouvpir suivre tous unanimement cette ex- 
pédition si sainte et si nécessaire, il fallait leur faire 
la guerre d’autant plus que le Pape méme, par une 
Bulle, pressait 1* Empereur de venir au secours de 
PÉglise pour le recouvrement de son patrimoine; et 
cette Bulle donnait à César une forte raison de ne 
plus garder la tréve signée avec la République, et 
se trouvait méme en devoir de se préter à la guerce 
avec toutes ses forces. Ce fut ainsi qu* en ebangeant 
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Lega di tutt * i princìpi cristiani contro la Re- 
pubblica di Venezia. Nulla di meglio poteva al- 
lora desiderare Massimiliano , poiché una tale 
impresa poteva vendicarlo solennemente , ed es- 
sere pur anche sorgente di lauri e di lucro. Ma 
come poteva fare poiché t ultima tregua segna- 
ta con i Veneziani sussisteva tuttavia 

Tutti gli Storici si estendono su questo pun • 
to di storia veramente singolare ; a me basterà 
il dire , essersi adoperato per iscusa, che per poter 
andare contro il Turco conveniva far guerra ai 
Veneziani; come se i Veneziani impedissero così 
bella risoluzione , e non fossero al contrario sem- 
pre stati , colle loro imprese, il solo antemurale 
della Cristianità. Nel proemio della Convenzione 
fra Cesare e Luigi , venne rappresentato in modo 
assai patetico ed edificante il desiderio comune 
di cominciar la guerra contro i nemici del nome 
di Cristo ; ma che ne impediva t esecuzione , r ave- 
re i V eneziani occupate ambiziosamente le Ter- 
re della Chiesa ; che per procedere tutti unita- 
mente a così santa e necessaria spedizione , facea 
d'uopo muover ad essi guerra ; tanto piti che il 
Papa stesso chiedeva con una Bolla alt Impera- 
tore di venir in soccorso della Chiesa per ricu- 
perare il suo patrimonio; con' che Cesare avea 
una giusta ragione di non pili osservare la tregua 
fatta colla Repubblica , ma anzi trovavasi costret- 
to di prestarsi alla guerra con tutte le sue forze . 
In questo modo adunque , cangiate le paróle, come 
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les móts commc si q* eut eie assez pour cbanger la 
substance des fait, se forma la Ligue de tous les prin- 
ces Chrétiens; elle fut signie à Cambray li io De* 
cembre 1008. On signa aussi en méme tems le par- 
tage entre eux de tout l’État Vinitien, s’appropriant 
cbaque prince la portion qui lui convenait le mieux. 
C’ est ainsi que le Pape retenait pour lui Fai'ence, 
Rimini, Ravenne et Cervie; Maximilien Padove, Vi* 

cence, Verone, Triviso et le Frioul; Louis XII Cre- 

, » 

mone, Giara d’Adda, Rresse, Bergame et Creme ; 
enfin le roi Ferdinand tous les Porta et les Terrea 
que les Vénitiens possedaient dans le royaume de 
Naples. 

La Ripublique n ignorait pas cette Ligue, mais 
elle ne pouvait certainement pas concevoir le aoup- 
$on que la seule en^ie que les princes portaient à sa 
prosperiti pùt étre la cause qu* ils s’ alliassent entre 
eux pour la ditruire. Cependant c’est un des grands 
reproches qu* on fait au Gouverriement de Veni- 
te; tant d’ imprévoyance parait une faute impardon* 
nable. Mais il faut au moins convenir, que pour pré«* 
voir un tei malheur il fallait surpasser tous les cal* 
culs de la sag esse humaine, ni compter aucunement 
sur les sermens, sur la foi des traités, et méconnai- 
tre les viritables intér.éts de toutes les puissances. En 
commen$ant par la France, comment pouvait on 
imaginer. que Louis XII voul&t tourner ses arrnes 
contre les Vinitiens, et s* unir à son ennemi perpè- 
tue! pour les ditruire? Était-il animi d’un sentirne»* 
de vengeance contre la ftépublique? Non; puisqu’ elle 


i83 

te ciò bastasse a tramutar la sostanza dei fatti , 
venne da tutti i princìpi cristiani segnata la Lega 
aQambray li io Decembre l5o8. Nel tempo stesso 
sottoscrissero la divisione fra loro di tutto lo stato 
Veneto, appropriandosi ciascuno la porzione che 
meglio conveniva ; e per ciò il Papa riteneva per sé 
Faenza , Ri/nini, Ravenna e Cervia ; Massimiliano , 
Padova, Vicenza, Verona, Treviso ed il Friuli ; 
Luigi XII, Cremona, Giara d* Adda, Brescia, Ben* 
gamd e Cremai in fine il re Ferdinando tuli i Por* 
ti. e le Terre che i Veneziani possedevano nel re- 
gno di Napoli . 

• / 

La Repubblica non ignorava già questa Le- 
ga { ma essa non poteva certo concepire giammai il 
sospetto, che la sola invidia , che i principi porta • 
vano alla sua prosperità , potesse esser cagione 
che si unissero in alleanza per distruggerla » Pure 
quest* è uno de ' gran rimproveri che si dà al Go- 
verno di Venezia, parendo imperdonabile tanta 
imprevidenza ; ma bisogna però confessare , che 
per prevedere il disastro , era d* uopo superare tutti 
i calcoli della sagacità umana , non contar per 
nulla i giuramenti e la fede data col mezzo de' 
trattati, e non intendere i veri interessi di tutte le 
potenze . Cominciando dalla Francia, come mai 
potevasi immaginare, che Luigi XI l avesse a ri* 
volgere le armi contro Venezia, ed unirsi al suo 
nemico perpetuo affine, di distruggerla ? E r a egli 
animato da un sentimento di vendetta ? fìlon già, 
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avait toujours coopéré à sort avantage. Pouvait*il 
craindre pour lui-méme? Non plus ; car il avait l’ex* 
périence des secours trèsutiles que les Vénitiens lui 
avaient toujours donnés. Pouvait-il croire que la 
grandeur de Maximilien flit plus convénable à ses 
intéréts que celle de la République ? Encore moins ; 
puisque la puissance de César devait lui étre odfeuse 
et suspecte, ce qui ne pouvait pas étre celle des Vè • 
niliens. Et quant à F Empereur, il est vrai qu* il n’ a- 
vait pas autant d* obligations envers la République ; 
mais ses intéréts devaient lui conseiller un autre par- 
ti. Comment se promettre une veritable amitié de la 
part de Louis, après que celui-ci avait ouvertement 
manifeste sa baine et ses projets hostiles envers la di- 
gnité de 1’ Empire et la liberto de FAllemagne? Ne 
devait-il pas plutót opposer toutes ses forces à 1’ a- 
grandissement de Louis et de la France ? Et du ro» 
d’Espagne qu’en dirons nous ? La raison voulaif qu’il 
mit la plus grande application à empécber la pré* 
pondérance des Fran£ais en Italie, afin de préserver 
de tout danger ses nouveaux domaines dans le royau- 
me de Naples. Il n’y avait pas d’ homme de bon sena 
qui pùt penser qu’ en se liant à une confédération si 
extraordinaire il voulùt contribuer à sa propre ruine. 
Et quel jugement devait on porter du Pontife Ju- 
les II ? Qui pouvait jamais imaginer que par I* ap- 
pas de recouvrer quelque pays de la Romagne, il 
pùt oubiier tout ce que la République avait fait en 
faveur de l’Eglise et de la Chrétienté en employant 
ses propres forces tanlòt contre les Sarasins, tantòt 
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poiché essd avea sempre cooperato a suo Vantag- 
gio. Poteva egli temere per sé stesso ? Nemmeno , 
poiché aveva V esperienza de ’ soccorsi utilissimi 
da' V eneziani recatigli. Poteva egli credere , che 
la grandezza di Massimiliatio fosse per essere 
pili confacente ai suoi interessi , che quella della 
Repubblica ? Meno ancora, poiché la potenza di 
Cesare doveva essergli odiosa e sospettai il che 
non dovea avvenire di quella de 9 Veneziani. E 
quanto alV imperatore, è ben vero , eh? egli non a- 
vCa tante obbligazioni con la Repubblica , ma F in- 
teresse proprio dovea consigliarlo altrimenti. Co - 
me mai poteva egli promettersi un amicizia vera 
da Luigi , dopo che questo aveva apertamente ina • 
nifestato il suo odio e i suoi disegni ostili contro 
la dignità delF Impero , e la libertà della Germa- 
nia ? Non doveva egli piuttosto opporre tutte le 
sue forze alF ingrandimento di Luigi e della Fran- 
cia P Della Spagna , che diremo ? Tutte le ragio- 
ni volevano che quel re ponesse ogni studio nel* 
r impedire la preponderanza dei Francesi in Ita- 
lia , onde preservar da pericoli i suoi nuovi dominj 
nel regno di Napoli / nè mente umana potea pen- 
sare , che nell accedere ad una strana confedera- 
zione , , macchina* s%quel principe la rovina propria . 
E qual giudizio dove a si formare di papa Giulio IIP 
Chi poteva credere che per V esca del riacquisto 
dF alcuni paesi della Romagna , dimenticasse tutto 
ciò che la Repubblica avea fatto in favor della 
Chiesa e della Cristianità, opponendo le proprie sue 
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contre les Huns, et agissant e^Jìn de manière que les 
Ottomana trèsavides de subjuguer toute 1* Italie, fu-, 
rent, par elle seiile, entièrement trompés dans leur 
attente ? Et oomment ne pas reconnaitre que le rem- 
part Vénitien étant d^truit, toute P Italie aurait étó 
engloutie par les armes étrangères quelconqu’ elles 
eussent pu élre ? Tout cela fut de sa part une si 
grande erreur politique qu’ on ne pouvait jamais la 
concevoir d’avance. 

A ces raisonnemenSjil faut encore ajouter, qu’au- 
cun des ambassadeurs de Venise aux cours étrangè* 
res n’ avaient concu le moindre soup^on de ce que 
se tramait à Cambray: tant les intrigues étaient se- 
crettes. A Paris le roi méme avait assuré plusieurs 
fois Pambassadeur de Venise, qu’il ne s’ éloignerait 
jamais de son amitié avec les Vénitiens ; et le Car- 
dinal d’Amboise, alors premier ministre, et méme de- 
spote de la prance, avait mille fois juré à notre Am- 
bassadeur, que la Ligue ne regardait nullement la 
Bépublique; et que le seul but du Congrès en était 
de terminer les differens survenus entre le prince 
d’Espagne et le Due de Gueldre allié de la F rance. 
Ce Cardinal brùlait de désir de se venger des Véni- 
tiens, parcequ’ ils avaient favorisé 1* élection de Ju- 
les II au Pontificat, tandis qu’ il# aspirait lui-méme 
à la Thiare ; c’est pourquoi il voulut ainsi les attivep 
dans les piéges. Et pour mieux voiler la chose, il 
s’ était porte lui-méme à Cambray, et avait signé l’un 
et Pautre accord dans le méme jour; Pun qui se fit 
public, Pautre qu’on garda sous le plus grand secret. 


forza % ora contro i Saraceni, ora contro gli Un- 
ni, e da ultimo operando in guisa, che gli Ottomani, 
sì vaghi di soggiogare C Italia, rimanessero per es- 
sa sola ne 9 loro voti delusi? E come mai non rivo* 
nobhe , che , caduto il V eneto antemurale, V Italia 
tutta verrebbe interamente ingojata dalle armi fo- 
restiere, quali ch'esse si fossero ? Tutto ciò fu in luì 
tal errore, da non potersi prevedere giammai. 

A questi ragionamenti conviene anche aggiun- 
gere, che niun ambasciatore V aneto presso le corti 
forestiere avea concepito il menomo sospetto di 

quanto si tramava a Camhray ; tanto era secreto il 

* 

maneggio, A Parigi il re stesso aveva più. volle pro- 
testato alC amba sciai or V eneto, eh' esso giammai si 
sarebbe allontanato dalC amicizia de * eneziani. 
Ed il Cardinal d' Amboise, allora primo ministro, 
anzi despota della Francia , avea replicatamente 
giurato al nostro ambasciatore, che la Lega non a- 
veu niente che fare colla Repubblica, e che il solo 
scopo del Congresso era di terminare le differenze 
fra lire di Spagna e il duca di Gueldria allealo del- 
la Francia. Questo cardinale ardeva di bruma di 
vendicarsi de' Veneziani, per lo favore eh' essi ave* 
vano prestato alt elezione dì Giulio il in pontefice, 
quando egli pure aspirava al triregno ; ed è per ciò, 
che volle trarli neh ' inganno. E per meglio velar la 
cosa , era si egli stesso recato a Cambray, ed aveva 
sottoscritto fune e Veltro accordo nel giorno mede- 
simo, Vuno pubblico , V altro custodito sotto il pià ri- 
goroso segreto. 
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Que les detracteurs du Oouvernement Vénitien 
disent tout ce qui leur plaira ; mais quiconque est 
impaniai avouera que non seulement le Senat* mais 
les pius profonds poiitiques de toutes les nations, et 
de tous les tems, pouvaient par de tels raisonnemens 
étre induits en erreur. 

Mais enfìn un accident devoila bientót aprés 
tout le mystère. Le Résident de Venise à Miian, 
Jacques Caroldo, écrivit au Senat, qu’ il avait lui- 
méme entendu dire à un Piémontais natif de Car- 
magnole, et homme de grand crédit, qu ’ il esperait 
voir bientót vengée la mori d'un de ses plus illustres 
compatriotes , sur les scélérats qui l’avait fait injuste* 
ment perir (i): faisant ainsi allusion à la mort indi* 
gée au Général Carmagnole par les Vénitiens, peut- 
étre avec une sévérité républicaine, mais non pas 
certainement avec injustice. Cette Dépéche ouvrit 
les yeux au Senat, et ne laissa plus de doute sur la 
veritable cause de la Ligue ; P on en reconnut toute 
l’ importance. Peut-étre aurait-on pu la dissoudre 
en acceptant les offres de Jules II, qui désirant de 
recouvrer, sans danger, les Places de la Romagne, 
avait fait par le moyen de l’ambassadeur de Venise 
à Rome, proposer, que non seulement il renoncerait 
à la Ligue, mais qu* il coopérérait méme à la faire 
dissoudre, si on voulait lui remettre les villes qu’il a- 
vait tant de fois reclamées. Le Senat refusa ses oR 
fres, et crut se déshonnorer moins en offrant à César 


(i) Il faut voir la Note à la fin de cette Fète. 
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Ciancino dunque a lor voglia i detrattori del 
Governo Veneto; ma chi è imparziale confesserà , 
che non solo il Senato , ma li più profondi politici 
di tutte le nazioni e di ogni tempo potevano con 
questi ragionamenti venir presi alla rete. 

i 

Un accidente fu quello che scoprì finalmente 
Varcano. Il Residente di Venezia a Milano , Jaco- 
po Caroldo, scrisse al Senato di aver udito dire 
da un Piemontese nativo di Carmagnola, ed uomo' 
di gran credito , ch’egli sperava di vedere ben presto 
vendicata la morte di uno de’ suoi più illustri com* 
patriotti sopra quegli scellerati che lo avevano fai* 
to ingiustamente perire (i). Con che costui voleva 
alludere alla morte data dai V eneziani al gene- 
rai Carmagnola, forse al più con severità repub- 
blicana , non certo con ingiustizia. Questo Dispac- 
cio aprì gli occhi al Senato , nè lasciò più dubbio 
alcuno sulla vera cagione della Lega , e se ne co- 
nobbe tutta V importanza. Forse avrebbesi potuto 
disciorla accettando le offerte di Giulio II, il qua - 
le desiderando di ricuperare, senza pericolo , le 
piazze della Romagna , fece col mezzo delC amba- 
sciatore Veneto a Roma , proporre al Senato, cKei 
non solo si ritirerebbe dalla Lega, ma che in oltre 
si maneggierebbe per farla svanire, quando gli fos- 
sero restituite le città molte volte reclamate. Il Se- 
nato ricusò tali esibizioni, e credette disonorarci 
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une réconciliation; mais Maxtmilien fit des demandes 
si exagérées, quele Gouvernement crut compromettre 
encore davantage la dignità publique en les accor- 
dante L’ Empereur publia alors son Manifeste de la 
Ligue de Cainbray. - 

L-i République vit alors qu’il ne lui restait d’au- 
tre parti à prendre, que de se préparer à la guerre, 
et à une guerre très-sérieuse contre tant d’ ennemis 
terribles On rassembla le plut&t possible 5o,ooo 
hommes de pied, i5,ooo hommes de cavalerie; od 
en donna le commandement à Nicolas des Ursina 
comte de Perigliano, homme d’ un àge mùr, d’ un 
conseil prudent, et de beaucoup d’expérience. D* Al- 
viane qui avait triomphé dans la guerre précédente 
contre les Allemands, fut fait lieutenant général. On 
y joignit, cornine d usage, deux provéditeurs Georg© 
Corner, et André Gritti qui dans des pareilles occa- 
siona avaient donne des preuves de zèle et de pru* 
dence. On approvisionna toutes les viiles de la Ter- 
re ferme, et l’on pensa surtout à bien fournir le tré- 
sor public. Le Doge Laurent Loredan fut le premier 
à y déposer une grosse somme de ses propres fonds. 
Animés par un si bel exemple, les nobles, et les ri- 
ebes en firent autant ; les autres citoyens offrirent 
leurs Services pour la conservation de l’Ètat. Ges of- 
fres spontanee» et vraiment patriotiques remplirent 
tous les coeurs des plus douces esperances. 

Lorsque tous les préparatifs de la guerre furent 
achevés, le Senat se rassembla pour déliberer sur la 
conduite à lenir dans cette guerre. L* on n’ ignorai! 
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meno offerendo a Cesare una riconciliazione ; ma 
Massimiliano ricercò tali sacriffzj , che parve al 
Governo compromettersi ancora più la pubblica di - 
gnità colV accordarli. Allora C imperatore pubblicò 
il Manifesto della Lega di Cambray . 

La Repubblica ben conobbe , che altro non po- 
teva fare, che prepararsi alla guerra , e ad una 
guerra assai seria contro tanti e tali nemici Si 
raccolsero il più presto possibile 3o,ooo uomini 
d’ infanteria , e i5,ooo di cavalleria . Ne fu dato 
il comando a Nicola Orsini conte di Perigliano, 
uomo di età matura , di saggio consiglio e di mol- 
ta esperienza . V A Iviano che ave a trionfato nella 
precedente guerra contro i Tedeschi, fu eletto luo- 
gotenente generale. F'i si aggiunsero , secondo V u- 
so, due provveditori , Giorgio Corner e Andrea G rit- 
ti, che in simili occasioni aveano dato prove di ze- 
lo e di prudenza. V ennero approvigionate tutte le 
città della Terra ferma, e si pensò sopra tutto di 
ben provvedere il pubblico tesoro. Fu il primo il 
Doge Lorenzo Loredan a deporvi una grossa som- 
ma sua propria . Scorri da sì belf esempio, i nobili 
ed i ricchi fecero altrettanto ; gli altri cittadini 
offrirono il loro servigio per la preservazione dello 
Stato ; e queste obblazioni spontanee e veramente 
patriotiche inspirarono in ciascheduno le più dolci 
speranze. . 

Allorché ogni cosa fu in pronto, si raccolse il 
Senato per deliberare sulla condotta da tenersi in 
questa guerra. Già non ignorava più, che il re di 
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plus que le roi de France déjà très-puissant en Ita* 
lie, y venait avec l’élite de son armée; et ce qui ren* 
dait le danger encore plus grand, c’ était que ses do- 
maines étaient limitrophes avec ceux de la Républi*. 
que. Les forces de Maximilien étaient augmentees 
par r opinion qui s’était répandue qu* il venait pour 
remettre 1* Empire dans tout son ancien lustre, et 
faire un grand butin en Italie, ce qui avait fait con* 
courir plusieurs peuples, et des princes Allemanda. 
Le roi d’Espagne avec son importante marine, faisait 
une diversion aux troupes terrestres de la Républi- 
que, qui avait à se defendre contre les attaques du 
còté de la mer. L’autorité du pape et ses armes spi* 
riiuelles rendaient ses armes temporelles plus aigues 
et plus nuisibles. Les princes d’ un rang inférieur a* 
vaient aussi concouru avec courage et beaucoup 
d’ardeur à cette Ligue par 1* envie et la haine qu’ils 
portaient à la République. Pour résister à de tellea 
forces, et conserver non seulement 1* État, mais en- 
core l’armée, il fallait suivre le moyen toujours suivi 
par le parti faible: celui de se tenir sur la défen* 
se, et. tàcher de prolonger la guerre en traversant 
toujours les desseins des ennemis, et évitant toujours 
àvec soin d* en venir à une bataille. A cet effet le 
Senat ordonna à ses commandans de faire aussitòt 
marcher P armée aux frontières de l’ État de Milan, 
et leur prescrivi de ne jamais venir aux mains avec 
les ennemis, sans une esperance bieq fondée, ou sans 
une urgente nécessité. 

La France avait comrpencé les hostilités avant 


Trancia , ormai potentissimo in Italia , w recava 
col migiior nerbo della sua armata ; e ciò che ren- 
deva il pericolo maggiore si era , che i suoi domiti j 
confinavano con quelli della Repubblica. Le forze 
di Massimiliano erano aumentate per V opinione 
invalsa , eh' ei dovesse rimettere l'Impero nel suo an- 
tico lustro, e far buona preda in Italia ; onde a lui 
era concorso un gran numero di gente , e varii prin- 
cipi della Germania. Il re di Spagna, col suo impo- 
nente apparato navale, recava una diversione alle 
forze terrestri della Repubblica , che aveva a di- 
fendervi contro gli assalti marittimi. L'autorità del 
papa, e le sue armi spirituali rendevano piti pun- 
genti e dannose le sue armi temporali. I principi 
di un rango inferiore erano entrati aneli essi con 
tutto il coraggio e V ardore in questa Lega, per 
V invidia e V odio che portavano alla Repubbli- 
ca. Per resistere a tante forze , e conservare non 
solo lo stato ma V armata, conveniva seguire il 
mezzo sempre usato dal partito debole ; quello 
cioè di tenersi soltanto sulla difesa , e di trarre 
in lungo la guerra , attraversando tutt' i disegni 
del nemico , e scansando sempre di venire a bat- 
taglia. A quest' effetto, il Senato ordinò ai suoi 
comandanti , di condir subito C armata ai confi- 
ni dello stato, e prescrisse loro di non venir mai 
alle mani co' nemici, senza fondate speranze di 
riuscita, o senza un' urgente necessità. 

* t 

Jja Francia acam già cominciate le ostilità 

Voi. JV. io 


*94 

méme eie déclarer la guerre, et avant aussi la réu- 
nion des forces Vénitiennes à Ponte Vico. TJne des 
armées du roi prit la terre de Trévi, et une autre 
celle de Casal Major, ensuite elles se rétirèrent toutes 
deux pour attendre à Milan l’arrivée du roi. 

Dès qu’il y arriva, il dépécha aussitòt à Veniae 
un Héraut qui ayant été introduit devant le Doge et 
le Collège, déclara, ati nom de son roi, la guerre 4 
la République, en prenant pour prétexte des raisons 
plus lìnes et plus adroites que justes et vraies. L* on 
crat convénable a 1* honneur de la République de 
n* entrer en aucune espèce de justifìcation ni de di- 
spute envers celui qui avait déjà commencé à V atta- 
quer avec les armes ; mais le Doge répondit avec di- 
gnité, et en peu de mots : que puisque le roi de 
France avait résolu de faire la guerre aux Vénitien9, 
dans le moment méme qu’ iLs se croyaient plus assu- 
rés d’élre secourus par lui à cause de leur alliance, 
qu* ils n’avaient jamais violée, et que méme pouf ne 
pas se séparer de lui, ils avaient encouru Pinimitié 
du roi des Romains, ils se défendraient, espérant 
pouvoir réussir avec leurs propres forces, accompa- 
gnées de la juslice de leur cause. 

Lorsque Jules II eut appris l’arrivée du roi de 
France, et les avantages déjà remportés par les al- 
liés, il ordonna lui-méme la marche de ses troupes . 
sous les ordres du due d’Urbino; et ce qui fut enco- 
re pire, il envoya à Venise un Monitoire en forme 
de Bulle, par lequel il anathématisait 1* État de la 
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prima di dichiararsi nemica , e prima che le trup- 
pe Venete si fossero unite a Ponte Vico . Una 
sua armata prese la Terra di Trevi , ed uri al- 
tra quella di Casal Maggiore ; poscia si ritira- 
rono a Milano per aspettarvi C arrivo del Re. 

Allorché egli vi giunse , spedì immediatamen- 
te a Venezia un Araldo , il quale , introdotto che 
fu dinanzi al Doge ed al Collegio , dichiarò a 
nome del suo ile guerra alla Repubblica , pro- 
ducendo ragioni più. fine ed astute , che giuste e 
vere. Si credette essere di maggior decoro della 
Repubblica il non entrare in giustificazioni né 
dispute con chi V avea già attaccata coll* armi ; 
ma fu risposto dal Doge con brevissime e digni- 
tose parole: che % poiché il Re di Francia aveva 
deliberato di muover guerra ai V eneziapi nel mo- 
mento appunto che questi si giudicavano meglio 
sostenuti da esso , per la ragione di quell allean- 
za cK essi non avevano mai violata , e che anzi 
per non separarsi da lui si erano provocata con- 
tro di loro r inimicizia del Re de' Romani t essi 
attenderebbero a difendersi sperando di poterlo 
fare colle loro proprie forze accompagnate dalla 
giustizia della loro causa . 

Quando Giulio II seppe V arrivo del re di 
Francia , e i primi vantaggi riportati dagli allea- 
li , ordinò egli pure la marcia delle sue truppe 
comandate dal duca di Urbino ; e, ciò che fu 
peggio , spedi a Venezia un Monitorio in forma 
di Bolla , colla quale anatematizzava tutto lo Stato 
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République, et méme tous les lieux où se refugierait 
un Vénitien. Et non content encore, il animait tous 
les peuples de persécuter à mort les Vénitiens, ou 
tout au moins à les faire esclaves, et à s’ emparer de 
leurs biens, cornine étant ennemis du nom chrétien. 
La République vit dans tout cela les passions humai- 
nes et non pas la volonté divine. Elie se règia dans 
cette occasion, cornine elle avait fait dans toutes les 
autres ; c’est à dire, elle refusa de reconnaitre le Mo* 
nitoire, et défendit qu’il fùt publié dans Venise. En- 
suite au nom du Doge et du Senat on fit afficber sur 
toutes les portes des Églises de Rome , un A,cte d'ap- 
pel au future Concile dans lequel était peint avec 
de bien vives couleurs la triste conduite du Pape et 
la perfidie des Fran£ais, afin d’attirer sur eux le me* 
pris et la baine universelle, en y ajnutant, qu’au dé- 
faut de la justice bumaine, ils 1* obtiendraient du 
Cbrist, Juge bieu juste, et Prince suprème de tous. 

En attendant 1’ armée Vénitienne était parve- 
nue jusqu au fleuve Adda. Le commandant Pétiglia- 
no voyait avec peine Trévi, qui donnait V entrée 
dans les états de la République, dans les mains des 
Francis, et ayant observé que les ennemis étaient 
encore campés près de JVlilan, il crut le moment fa- 
vorable ppur aller recouvrer Trévi. Il assembla le 
conseil de guerre. Tous approuvèrent son avis, exce* 
pté d’Alviane, qui s’ y opposa en disant, qu* au lieu 
de perdre du tems à assiéger une petite place, il va- 
lait beaucoup mieux passer l’Adda, attaquer le camp 
franQais > y jeter Pépoiivante et la terreur par des 
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dèlia Repubblica, ed anche tutti que ’ luoghi, dove 
fosse stato per rifuggirsi qualche V eneziano. Nò di 
ciò pago, animò tutt'i popoli a perseguitare a morte 
i Veneti, o almeno a farli schiavi, e ad impadronii 
si de ’ loro beni , come nemici del nome cristiano . La 
Repubblica vide in tutto ciò le passioni umane , non 
già la volontà divina. Si regolò in questa occasione 
come fatto aveva in tutte le altre; cioè ricusò di ri* 
conoscere il Monitorio , e proibì che fosse pubblica- 
to in Venezia. Indi in nome del Doge e del Senato 
venne affisso su tutte le porte delle chiese di Ro- 
ma, un Atto di appellazione al futuro Concilio, di - 
fingendovi con colori assai vivi V acerba condotta 
del Rapa e la perfidia francese, affine di attrarre 
loro addosso il dispregio e V odio universale ; ag- 
giungendo, che in difetto della giustizia umana la 
otterrebbero da Cristo giustissimo Giudice , e Pria - 
' cipe supremo di lutti. 

Frattanto V armata Veneta avea marciato sino 
al fiume Adda. Il comandante Pitigliano vedeva 
con pena la terra di Trevi, che dava ingresso agli 

stati della Repubblica, nelle mani de * Francesi ; 

« 

ed avendo osservato, che i nemici erano ancora ac- 
campati presso Milano , credette il momento favore- 
vole per andare a ricuperar Trevi. Raccolse il con- 
siglio di guerra . Tutti concorsero nella stessa opi- 
nione, fuorché CAlviano che si oppose dicendo, che 
invece di perder il tempo nelf assedio di una picco * 
la piazza, era assai meglio passar f Adda* attacca- 
re il campo francese gettandovi lo spavento ed il 
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actions vives et bien souténues. Mais les ordres du 
Senat étaient précis ; on ne devait rien hasarder. Il 
fallait donc se contenter de recouvrer Trévi. Ayant 
regu le cònsentement du Senat, Péligliano fit aussi- 
tSt marcher les troupes, et le succès couronna P en- 
treprise. 

Louis fut vivement piqué de cette perte; il ju- 
ra d’en tirer vengeance, et fit aussitòt préparer ses 
troupes à marcher. Le Senat avait déjà prévu le 
coup; c’est pourquoi il avait sagement ordonné à ses 
capitaines, de suivre Pexemple de la République Ro* 
maine lorsqu’elle fut attaquée par les forces très-puis- 
santes des Cartbaginois ; mais malheureusement la 
nótre n’ eut pas dans le Général d* Alviane un Fa- 
bius Maximus qui sùt à tems et à 1’ occasion se bat- 
tre et se retirer ; et elle ne le trouva non plus dans 
Péligliano qui refusa ( à ce que 1* on dit commune* 
meni ) d’ aller secourir d' Alviane parcequ’ il avait 
combattu contre ses ordres, tandis que Pancien com* 
mandant vola au secours de Quintus Minutius qui 
avait commis la méme faute. Quoiqu’il en soit, les 
deux armées s’ étaient approcbées de manière, que 
d’AIviane sentit en soi-méme renaitre sa bouiliante 
valeur militaire, et se trouvant dans un lieu, qui lui 
parut très à propos, il se crut obligé de livrer batail- 
le. Il résolut aussitòt de faire marcber sa troupe, et 
euivi de quelques pièces d’ artillerie il attaqua les 
ennemis, avec une telle furie qu’ ils furent contraints 
de plier pour le moment. Mais P armée fran^aise 
regut un reofori, et se voyant en présence de sor^ 
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terrore con azioni vive e ben sostenute . A la gli or* 
dini del Senato erano precisi; non doveasi nulla 
arrischiare. Conveniva dunque contentarsi di ricu- 
perar Trevi. Avuto il consenso del Senato , si fece- 
ro tosto marciar le truppe. La buona riuscita coro- 
nò C impresa. 

Luigi fu estremamente punto di questa perdi- 
ta , ne giurò alta vendetta , e fece immediatamente 
disporre F esercito per la marcia. Il Senato uvea 
già preveduto il colpo , ed appunto per ciò uvea sag- 
giamente ordinato a * suoi capitani di seguir l'esem- 
pio della Repubblica Romana , allorché venne at- 
taccata da potentissime forze cartaginesi. Ma sven- 
turatamente la nostra non ebbe nel generai et Al - 
ciano un Fabio Massimo, che. sapesse battersi e 
ritirarsi a norma delle circostanze ; e non lo trovò 
neppure nelPitigliano , che ricusò ( a quanto dicesi 
comunemente ) di soccorrere il et Alviano per aver 
questo combattuto contro gli ordini di lui , là dove 
V antico Comandante corse ad ajutare Quinto j\li nu- 
do che commesso avea una simile colpa. Che che 
ne sia , i due eserciti nemici si erano avvicinati a 
tal punto, che il A Alviano sentitosi svegliare in sè 
medesimo quel suo bollente valor militare , e vedu- 
tosi in luogo che gli parve non solo opportuno , ma 
necessario il venire a battaglia , deliberò tosto di far 
tnarciare innanzi la sua infanteria; e seguito da al- 
cuni pezzi di artiglieria , attaccò i nemici con tal 
furore , che li costrinse per quel momento a piegar- 
si. Ma F armata francese, ricevuto un rinforzo, e 
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roi, elle reprit force et courage. On se battali' de 
part et d’ autre avec un horrible acharnement ; et 
avec une grande valeur; mais aprèstrois heures cPun 
carnage et d’ un continuel combat, les Vénitiens for- 
tement endommagés par la cavalerie ennemie, et 
leur infanterie ne pouvant se soutenir sur un terrein 
glissant par les grosses pluies qui étaiertt tombées, et 
plus encore que tout cela, les secours leur manquant, 
ils commencèrent à se battre avec un grand des- 
avantage. INéanmoins ils résistèrent avec une bra- 
voure si extraordinaire ( q’ioiqu* ils avaient perdu 
toute espérance de vaincre , mais ils combattaient 
plus pour la gioire que pour leur salut ) qu’ils ren* 
dirent pendant quelque tems incertaine la yictoire 
des Francis. Mais enfrn, ayant perdu les forces a - 
vant la valeur , sans tourner* le dos à V ennemi , 
comme dit Guicciardini, ils laissèrent sur la place 
un grand nombre de morts. Cette résistance si va- 
leureuse d’ une seule portion de 1’ armée, lit naitre 
1’ opinion, que si Fétigliano eùt pris part au combat 
avec son armée, les Vénitiens auraient remporlé la 
victoire. Au lieu de cela, buit mille hommes, à ce 
que fon dit, y périrent, et le reste de la troupe fut 
mise en pieine fuite. Barthelémy d’Alviane fut fait 
prìsonnier après avoir perdu un oeil, et avoir tout 
le visage plein de contusions; dans cet état il fut con- 
duit à la lente du roi de France. Pétigliano alla se 
retirer à Caravaggio. Voilà cette fatale }ournée du 
i/* Mai de l’an ì '>09, connue généralement sous le 
noni de bataille de Chiara d’ Adda. 
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- vedendosi in presenza del proprio re, ripigliò ben 
presto animo e forza. Combatteoasi molto fero cemen* 
té, e con somma virtù t£ ambe le parti; ma in fine 
. dopo tre ore cièca di continua strage, danneggiati 
grandemente i Veneziani dalla cavalleria nemica , 
e non potendo i loro fanti fermare il piede sopra un 
terreno dalla gran pioggia divenuto lubrico , e so- 
prattutto mancando loro i soccorsi , cominciarono 
a combattere con grande svantaggio . Nondime - 
i no, resistendo con rara virtù. ( tutto che avessero 
perduta ogni speranza di vincere ) più per la 
gloria che per la salute * resero per alquanto spa- 
zio di tempo dubbia la vittoria de * Francesi Ul- 
timamente poi, perdute prima le forze che il valore, 
senza mostrar le spalle agl’inimici, come dice il Guic- 
ciardini, lasciarono sul luogo un gran numero di 
morti. Per la qual resistenza tanto valorosa di una 
parte sola delC esercito, fu opinione di molti, che se 
il Pitigliano foss 9 entrato con i suoi nella batta - 
glia , avrebbero i Veneziani ottenuta la vittoria. In- 
vece vi perirono, a quanto dicesi, ottomila uomini, 
e il rimanente della truppa fu messo in piena fu - 
ga. Bartolommeo <T Alviano rimase prigioniero ; 
e perduto un occhio, e col volto tutto percosso e 
livido , fu condotto al padiglione del re di Fran- 
cia. Il Pitigliano andò a ritirarsi a Caravaggio. 
Questa fu quella fatalissima giornata del 14 Mag- 
gio ÌÓ09, conosciuta generalmente col nome di bat- 
taglia di Ghiara d Adda. 
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L' on ne saurait imaginer, ni décrire la surpri- 
se, la douleur, la constemation de tous les Vénitiens 
lorsqu* ils re$urent la nouvelle d* une si grande mal* 

heur, particulièrement parcequ* ils étaient toujours 

»■ 

habitués à remporter la victoire dans presque toutes 
les guerres. Le Gouvernement réfléchissait d’ailleurs 
qu* il n’ y avait point d’autres capitaines, ni d’ aufres 
troupes pour sa défense, et que la portion dea soldats 
qui restait encore, était épuisée de force et de cou* 
rage. Il voyait en outre le roi de France avec une 
armée très*puissante, et rendue plus entreprénante 
par la victoire, suivre le cours de la fortune ; et sì 
Fon n* avait pu lui résister seul, comment réussir 
lorsqu* il serait réuni à 1* armée de César que 1* on 
savait éire arrivée aux frontiéres? L’on ne voyait de 
tout còte que dangers et malbeurs, et très-peu d* in- 
dices d’espérance. Cependant les Vénitiens ne renon* 
cèrent pas au projet de se défendre ; ils ramassèrent 
de Pargent, firent des récrues, renforcèrent leur flot- 
te de cinquante galère». Mais tous leurs conseils ó- 
taient prévenus par la vélocité des marcbes du roi 
de France, auquel toutes. les portes des villes s* ou- 
vraient dès qu* il se présentait. La seule forteresse 
de Peschièra s’ élait opposée à son entrée; il la prit 
d’ assaut, et voulut se venger de sa résistance en fai- 
sant Iàcbement pendre le valeureux commandant An- 
dré da Riva noble Vénitien, avec son fils, surlescré- 
naux de la forteresse, et passer toute la garnison au 
fil de T épée. II se porta à cotte cruaufé, afin que les 
autres ville» épouvamées d’ un tei exemple , i»e 
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Non pótrebbesi immaginare, non che descrive - 
re, quale fosse la sorpresaci dolore, la costernazio- 
ne di tutt' i V eneziani , allorché pervenne ad essi 
la nuova di tanto disastro; tanto pili, eh' erano as * 
suefatti a riportar quasi sempre la vittoria in tutte 
le guèrre. Considerava in oltre il Governo, non ave t 
re altri capitani, nè altra gente per difendersi , e 

A 

che quelle che avanzavano , erano spogliate di for- 
ze e d'animo. V edevano il re di Francia con eser- 
cito potentissimo , e reso piU ardente dalla vittoria, 
seguitare il corso della fortuna; e se a lui non ave- 
vano potuto resistere, che sarebbe mai addivenuto 
se univasi pur anche V esercito di Cesare, che già 
sapevasi avvicinato ai confini ? Mostravansi da 
ogni parte pericoli , desolazioni, e pochissimi indizj 
di qual si sia speranza. Non deposero tuttavia i Ve- 
neziani il pensiero di difendersi, attendendo a far 
provvisione di danaro , assoldando nuova gente per 
terra, ed accrescendo di cinquanta galere l'annata 
navale . Ma preveniva tutt' i consigli la celerità del 
re di Francia, innanzi al quale schiudevansi le por- 
te di tutte le città, ha sola fortezza di Peschiera 
erasi opposta al suo ingresso ; egli la prese d' as- 
salto, e volle vendicarsi della resistenza, facendo 
vilmente impiccare il valoroso comandante Andrea 
da Riva nobile Veneto col di lui figlio su i merli 
della fortezza , e passando a fil di spada tutta la 
guarnigione: crudeltà a cui s indusse, acciocché 
le altre città spaventate da quest' esempio non si 
difendessero sfio all' ultimo sangue. Di fatti 
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voulussent pas se défendre jusqu’ à la dernière ex* 
trémité. En effet Verone de crainte d* une punitimi 
pareille, refusa de recevoir Pétigliano, qui fut con- 
traint de se retirer, avec les misérables restes de son 
armée, près de Mestre sur les borda des lagunes ; 
et le roi de France en moins de 20 jours acquit ( ex- 
cepté Crémone ) encore plus de tout ce qui lui ap* 
partenait dans le partage fait à Chambray. 

Les Vénitiens étaient également malheureux 
par tout. Les Allemanda avaient reconqtiis leFrioul; 
le Pape reprit plusieurs villes de la Romagne; le due 
de Ferrare envahissait le Polesine ; le marquis de 

» 

Mantoiie avaìt recouvré Asola et Lunate ; et jusqu* à 
l’évéque de Trente avait ebassé les garnisons Véni* 
tiennes des cbàteaux du TVentin. En un mot, la Ré- 
publique paraissait ótre aux abois. Les citoyens se 
trouvaient dans une extréme confusion ; ce n’ était 
point les cris du désespoir, ni les larmes de la dou* 
Ieur; c’était un morne silence, un abattement gene- 
rai ; on se regardait les uns les autres sans oser se 
rien dire; tous paraissaient pétrifiés. Plus de bouti- 
ques ouvertes ; plus de Ti ibunaux de justice ; les É- 
glises seules étaient remplies du monde; i*on n* avait 
plus d’autre espoir que dans le Ciel. <^ue faire dans 
des circonstances pareilles? Ce que font les braves 
capitaines de vaisseau lorsqu’ils savent qu*ils ne peu- 
vent résister àia force de l’orage,et qu’ils voyent leur 

w' 

navire prét à se submerger par le poids de la car* 
gaison ; ils jettent à la mer la plupart de leurs mar* 
chandises, et le vaisseau ainsi allegé arri ve sain et 
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Verona, per timer di un simile gastigo , ricusò di 
ricevere il Pitigliano, che fu costretto a ritirarsi 
con i miserabili resti della sua armata vicino a 
Mestre sul margine delle lagune ; ed il re di Finn • 
eia , in meno di so giorni , acquistò ( fuorché Cre- 
mona ) ancora più di quanto gli apparteneva per 
la divisione fatta in Canibray , 

Da ogni parte piombavano allora le sciagure 
su i V eneti. I Tedeschi avevano racquistato il 
Friuli ; il Papa ripigliate Varie città della Rumar 

gna; il duca di Ferrara fatta la conqu ista del Po - 

/ 

lesine: il marchese di Mantova ricuperate Asola 
e Lonato; e sino il vescovo di Trento discacciar 
te le guarnigioni venete, che si trovavano ne ca- 
stelli del Trentino. In una parola la Repubblica 
pareva essere ai suoi ultimi respiri . I cittadini si 
trovavano nelf estrema confusione ; non erano già 
le grida della disperazione , nè le lagrime del do- 
lore ; era un tetro silenzio, un abbattimento gè* 
nerale ; guardavansi l'un V altro senza osare di ar- 
ticolar parola ; tutti parevano di sasso. Non più. 
fondachi aperti ; nè pili Tribunali di giustizia ì 
le sole Chiese erano piene di gente ; né certo ri- 
maneva altra speranza che nel Cielo . Che cosa mai 
fare in tal frangente ? Ciò che fanno i bravi capi- 
tani di vascello, allorché conoscono di non poter 
più resistere alla forza della burrasca, e veggono 
la nave in procinto di perire pel peso del carico} 
essi gettano in mare la maggior parte delle 
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aauf dans le port, conserve la vie des navigateurs, et 
le reste de leurs richesses. Ce fut un trait de la plus 
fine sagesse, après un tei" désastre, de sacrifier tout 
ce qu’ on était sur le point de perdre, afin de con* 
server le plus grand de tous les biens, l’indépendan- 
ce. A cet effet le Senat envoya des ambassadeurs à 
César pour lui offrir Verone, Vicence, Padoiie avec 
leurs Territoirs, le Frioul, et le Trévisan, le priant 
de vouloir se détacber de I* all! ance avec la Fran* 
ce; d’offrir au roi d’ Espagne les Piace» de laPouil- 
le, et de prier efficacement le Pape d’accepter tou- 
tes les Vilìes de la Romagne, de vouloir bien se ren- 
dre mediateur de la paix avec tous les autres prin- 
ces, et de commencer lui-méme à fai re cesser se» 
persécutions envers les Vénitiens en retirant ses BuL 
les. Quant à Louis XII, la République ne daigna 
pas s’abaisser jusqu’à des prières, ne pouvant désor* 
mais le regarder que comme un traitre qui foulait 
aux pieds les sermens les plus sacrés, et les devoirs 
de la reconnaissance. Ensuite le Senat rendit ce De- 
cret fameux, par lequel la République délivrait du 
serment de fidélité tous ses sujets, autorisait les pro- 
vince» de Terre-ferme à traiter selon leurs propres 
avantages avec les ennemis, les affrancbissait de tou- 
tes leurs dettes envers le Gotivernement, etordonnait 
enfin à ses Commandans d’ évacuer les Places qu’ils 
tenaient encore. 


Presque tous les historiens quittent ici le fil de. 
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mercanti * , ed il vascello portai modo alleggerito, 
giugne sa/io e salvo in porto , avendo conservato la 
vita de ’ navigatori, ed il resto pur anche delle rie - 
chezze . Fu gran prudenza de nostri dopo tanta 
rovina , i/ /àr getto di tutto ciò che già stavano per 
perdere , onde conservare il maggiore di tutt ’ i 
ni y la propria indipendenza. A tale oggetto , <7 *Sfi- 
spedì ambasciatori a Cesare per offrirgli V s- 
tona, Vicenza, Padova coi loro Territor ) , e il Friu- 
li colla Marca Trevisana, purché si separasse dal- 
l alleanza colla Francia ; offrì pure al re di Spa- 
gna le ' Piazze della Puglia ; e pregò il Papa 
di accettare tutte le Città della Romagna, e di vo- 
lersi far mediatore della pace con tutt ' i principi 
Cristiani , cominciando egli stesso dal far cessare 
le persecuzioni contro i Veneziani ritirando le sue 
Bolle . In quanto a Luigi XII la Repubblica sde- 
gnò di umiliarglisi con preghiere , non potendo or- 
mai pili considerarlo che come un traditore, il qua- 
le calpestava i piU sacri giuramenti e i doveri del- 
la riconoscenza. Indi passò il Senato à formare 
quel celebre Decreto , per il quale la Repubblica 
assolveva dal giuramento di fedeltà tati i sud* 
diti , autorizzava le Provincie della Terra-ferma 
a trattare col nemico secondo i loro particolari 
interessi, affrancandole di tuti i loro debiti ver- 
so il Governo , ed ordinando in fine ai suoi Co- 
mandanti dì evacuar le poche Piazze eh 9 essi an- 
cora custodivano. 

Quasi tutti gli Storici abbandonano qui il 
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1* histoire pour faire des observations sur tous ces é- 
vénemens. Ils ont taché de calomnier la République 
de Venise en disant, que si pour la perte d* une seu- 
le bataille, elle fut dépouillée de 6es domaines en 
Terre ferme, elle n’ avait pas une vertu assez soli- 
de, ni assez-de force pour régir un empire ; et cjue 
c’ était plus par une certaine opinion et une apparen- 
ce, que par Fexcellence de ses lois, de ses conseils, 
et d’ une puissance róelle qu’ elle avait accru et sou* 
tenu jusqu’ alors sa grandeur ; que ses malheurs pu* 
blics avaient enfin découvert toutes les imperfections 
de son Gouvernement. Ils osèrent méme F'àccuser 
de bassesse dans toutes les déliberations prises à la 
suite de la fatale journée du i$. 

C* est ici que pour juger sainement, il faut fai- 
re un examen impartial de toutes les circonstances. 
En premier lieu, que pouvait faire de mieux la Ré- 
publtque lursque la foudre de la guerre fit éclater 
6ur elle, en méme tems le fracas et le dommage ? 
Comment aurait*elle pu avec des domaines sur le 
Continent, ni assez vastes, ni assez unis , rassem- 
bler, régler, et mettre tout d* un coup en mouve* 
meni toutes les forces nécessaires pour s’ opposer à 
un torrent si rapide, qui menaQait de tout englou- 
tif ? A qui aurait-elle pu recourir ? A qui se fier? 
Cependant elle ne cèda en rien; elle ne témoigna ex- 
térieurement aucune crainte, mais elle se prépara 
à une défense digne d’elle, de son nom, de sa haute 
réputalion. Qu’ elle fut admirable 1’ union des ci- 
toyens, le devouement du peuple, F ardeur générale 
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filo della Stona, per fare le loro osservazioni sopra 
questi avvenimenti. Hanno essi procurato di calun- 
niare la Repubblica V eneta , dicendo , che , poscia • 
chè per la perdita di una battaglia fu spogliata 
de' suoi domiti j in Terra ferma , essa non aveva so- 
lida virtù, nè forza bastante per reggere un impa- 
ro ; che piii per una certa opinione ed aoparen - 
za, che per eccellenza di leggi , di consigli e di rea- 
le possanza , erasi accresciuta e sostenuta sino al- 
lora in grandezza ; e che le sue disgrazie pubbliche 
avevano finalmente scoperto tutte le imperfezioni 
del suo Governo. Osarono insino accusarla di viltà 
per tutte le deliberazioni prese dopo la fatai gior- 
nata dei 14* 

Qui è dove per giudicar rettamente conviene 
instituire un imparzial esame su tutte le circostan- 
ze. In primo luogo , che di meglio far poteva la Re* 
pubblica t allorché il fulmine di guerra fece sentirne 
sopra di essa il fragore e *1 danno tutto in un pun- 
to ? Come poteva essa con possessi non abbastanza 
estesi, nè uniti sul Continente , raccogliere ad un 
tratto , ordinare , porre in azione le forze necessarie 
a frenar un torrente sì rapido e devastatore , che 
minacciava di tutto inghiottire? A chi ricorrere? 
Di chi fidarsi ? Basa però in nulla cesse , non pa- 
lesò esternamente nessun timore , ma preparassi 
ad una difesa degna di lei, del suo nome , della 
sua alta riputazione. Non fu allora mirabile V u - 
nione de* cittadini , il consenso totale del popolo , 
fardor generale di correre ali * armi? A Chiara 
Voi. IV. 14 
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de courir aux armes! De l’aveu méme des enrie- 
fnivS, les Vénitiens se sont battus à Ghiara d’ Adda 
avec une force, une valeur capable de rendre , pen- 
dant quelque tema, la victorie incertaim ; il fallut enfin 
céder à la grande supériorité du nombre. Mais de* 
puis quand le mauvais succès d’ une bataille avec tou* 
tes ses funestes conséquences , servira*t*il de règie 
pour décider de la veitu, dea conseils, de la sages* 
se d’un gouvernement ? Elie serait une mesure bien 
injuste, méme près de ces Gouvernemens , dans les* 
quels l’honneur national est fondé particulièrement 
sur la gioire des armes, et ou une bataille perdue est 
une tàche si grande, capable d’ affa ibi ir les forces gé- 
nérales; encore plus elle serait une mesure injuste à 
Pégard de la République de Venise qui n’ avait pour 
Commandans des troupes que des étrangers, et où le 
but de ses armées était la préservation de notre indé- 
pendance, plus par la persévérance que par la valeur 
martiale. En comparaison de ce bien suprème, à quoi 
servent les batailles , les villes perdues , tandis que 
nous avions juré, et que nous étions tous déterminés 
de nous ensévelir sous les ruines de la patrie, plutòt 
que nous soumeitre à un joug étranger? Ce fut donc 
la veritable sagesse qui la conseilla de laisser passcr 
T orage sana s’y opposer ; et ce fut aussi la prudence 
et Phumanité qui lui fìrent prendre la fameuse déli- 
bération envers ses sujets, afin de les préserver du 
pillage s’ils restaient fidelles à la République, ou de la 
tàche de rebelles si par necessitò ils se fussent livrés 
sans résistance aux ennemis. D’ailleurs en agissant 
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& Adda, per confessione degli stessi storici nemici , 
i Veneziani si sono battuti con una forza ed un 
coraggio , da rendere per qualche tempo la vittoria 
incerta. Convenne alfine cedere alla superiorità del 
numero. Ma da quando in qua t infelice riuscita 
di una battaglia , unendo pur anche tutte le sue fu- 
neste conseguenze , servirà di norma per decidere 
della virtk , dei consigli, della saggezza di un Go- 
verno ? Questa sarebbe una misura ingiusta an- 
che presso que 9 Governi, pei quali l onor nazionale 
è riposto particolarmente nella gloria delle armi , e 
dove una battaglia perduta è macchia tale da in- 
debolire la forza generale ; e molto piU sarebbe 
una misura ingiusta riguardo alla Repubblica di 
V inezia, che non avea per Comandanti delle trup- 
pe, che forastieri , e dove lo scopo degli eserciti era 
quello di preservare intatta la indipendenza no- 
stra più. colla perseveranza , che col valor milita- 
re. In confronto a tanto bene , che importano le 
battaglie e le città perdute , mentre già avevamo 
giurato , ed eravamo pronti di seppellirci sotto le 
rovine della patria, piuttosto che sottometterci ad 
un giogo straniero ? Fu dunque vera sagacità che 
ci consigliò di lasciar passare la burrasca, senza 
nulla opporre ; e fu anche effetto di prudenza e 
di umanità la deliberazione presa inverso i sud- 
diti, affine di preservarli dal saccheggio, se si con- 
servavano fedeli alla Repubblica , o dalla macchia 
di ribelli, se per necessità si fossero dati senza 
opposizione ai nemici. Oltre ciò , cosi operando , al 
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ainsi, s’ il arrivai! jamais un retour de fortune, il était • 
bien sùr que les peuples rentreraient plus volontiers 
sous T obéissance de ses anciens maitres dont ils n’au- 
raient rien à craindre. Mais la raison la plus forte, et 
sur laquelle les détracteurs fondent les accusations de 
pusillanimité et de bassesse, ce fut sur ce que le Senat 
s’adressa à ses propres ennemis pour traiter d’un ac- 
cord, Les Italièns furent honteusément les premiers à 
imaginer, et à imprimer un discours sous le nom 
d’Antoine Grimani, dans lequel on réprésente les Vé- 
nitiens bas et rampans aux pieds de César, pour de- 
mander pardon, et lui offrir méme de soumettre la 
République àson Empire. Les descendans de ces 
Héros qui dans leurs propres lagunes, s’étaient glo- 
rieusementbattus et contre Pepin, et contre les Iluns, 
et contre les Génois, sans jamais avoir perdu coura- 
ge, et ayant triomphé de tous, pouvaient-ils étre ca- 
pables d’ une telle bassesse? Peu de mots suffiraient 
pour démentir cette noire calomnie si le fait ne l'eùt 
pas démentie. Il est vrai qu'ils envoyèrent des am- 
bassadeurs à César qui se trouvait à Trente, pour 
traiter d’un accommodement, mais Antoine Grimani 
que là fut envoyó à cet effet, ne fut jamais admis à 
P audience de l’Empereur. Ensuite il n’y a qu’à exa- 
miner la position ou se trouvait alors la République 
pour se convaincre que le Senat n’aurait jamais pu 
donner des ordres 6Ì désespérés à son Ministre. Elie 
avait perdu, il est vrai, presque tous ses États en ter- 
re-ferme, mais elle conservai encore dans toute son 
intégrité ses domaines maritimes qui ne consistaient 
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taso di un propizio mutamento di sorte , era cer- 
to, che i popoli sarebbero rientrati spontanei sotto 
r obbedienza de * loro antichi padroni, dai quali 
nulC avevano a temere. Ma ciò , in che si fondano 
le accuse maggiori di bassezza e di viltà, egli è 
quelT essere ricorso il Senato a' suoi nemici per 
trattare un accordo. Furono vergognosamente al- 
cuni Italiani i primi ad immaginare e a pubblicare 
un discorso , sotto il nome di Antonio Giustiniani, 
nel quale rappresentano i Veneziani umiliati e 
strisciantisi ai piedi di Cesare, per implorare il 
perdono , esibendo perfino di sottomettere la Re- 
pubblica al suo impero. Di tanta viltà potevano 
mai esser capaci i discendenti di quegli eroi, che 
' combattuto avevano sì gloriosamente anche nelle 
proprie lagune, e contro Pipino, e contro gli Unni, e 
contro i Genovesi, senza aver mai perduto il corag- 
gio, ed avendo di tutti trionfato ? Poco ci vorrebbe 
a smentire la nera calunnia, quandi anche non V a- 
vesse smentita il fatto. E vero chiessi mandaro- 
no ambasciatori a Cesare, che trovava si a Tren- 
to, per trattar di accomodamento ; ma Antonio 
Giustiniani colà spedito a quest ’ oggetto, non ven- 
ne mai ammesso alt udienza delC Imperatore . In- 
di basta esaminare la situazione della Repubbli- 
ca a quel punto per convincersi, che ordini cosi 
disperati non poteva dare il Senato al suo mini - 
,stro. Essa aveva perduto , è vero, quasi tutti i suoi 
.Stati di Terra-ferma , ma conservava intatti i pos- 
sessi marittimi , che non consistevano già in alcune 
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point dans quelques villes, mais bien dans de royau- 
mes trés-vastes et très-ricbes. Sa force navale, infini- 
ment supérieure à celle de toutes les autres puissan- 
ces, était encore intacte , et n* avait pas encore regu 
la moindre atteinte de la foudre guerrière. Son ar« 
tillerie, et tous ses attirails de guerre étaient en trés- 
bon état, et fort nombi eux. Le trésor public n* avait 
que trèspeu diminuì parcequ’on était encore au 
commencement de la guerre. La Capitale, soit par 
sa merveilleuse position, soit par l’état de défensc ou 
on l’ avait mise, détruisait toule espérance qu’aurait 
eu Pennemi de s* en rendre maitre. Son peuple 
était tranquille et entièrement subordonné au Gou* 
vernement ; ses Magistrats disposés à dojnner les plus 
grandes preuves de vertu, du plus ardent amour de 
la patrie. Comment donc il y aurait-il eu quelque 
probabilité que dans cet état de choses , la Républi- 
que pùt prendre un parti si vii , et si hors de propos, 
tei qu’ était celui de renoncer à sa propre indépen- 
dance , elle qui née libre , avait su par un esemplo 
unique se conserver sans tàche, pendant tant de siè- 
cles? Et d’ailleurs, Phisloire ne nous apprend-eile pas, 
que Venise était grande, puissante , et fort-respectée 
par toutes les nations, dans les tems méme ou elle ne 
possédait rien en terre-ferme ? N’a-t-elle pas plusieurs 
foia renoncé de s* agrandir sur le continent, croyant 
éire plus en sùreté, et plus puissante avec ses seuls 
domaines sur mer? Et lorsqu’une occasion favorable 
se presenta à elle d’acquérir des Villes en terre-fer- 
me , avant de s’y déterminer , combien de disputes , 
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città , ma in provinole molto estese ed in ricchissi- 
mi regni 11 suo apparecchio navale , infinitamen- 
te superiore a quello di ogni altra potenza , era 
ancora sano ed intero , senzaver sofferto il menomo 
tocco del fulmine della guerra. La sua artiglieria , 
e gli attrezzi guerreschi erano in buonissimo stato 
€ abbondantissimi II tesoro pubblico non era sce- 
mato di molto y essendo ancora la guerra ne suoi 
principj. La Capitale si per la sua meravigliosa 
posizione , che per lo stato di difesa in cui era sta- 
ta posta, rendea vana ogni speranza a* nemici so- 
pra di essa . Il suo popolo era tranquillo , e subor- 
dinatissimo al Governo ; i suoi Magistrati disposti 
a dare le maggiori prove di virtù , e del pili ar- 
dente amore di patria. E ’ egli mai possibile , che in 
tale stato di cose la Repubblica prendesse un par- 
tito sì vile e sì intempestivo , qual si era quello di 
rinunciare alla propria indipendenza , essa che , 
nata libera , ave a saputo , con esempio unico , con- 
servarsi intatta per la durata di tanti secoli? Ol- 
tre a ciò non c insegnano le Storie , che Venezia 
èra grande , potente e rispettatissima dalle altre 
nazioni , in que * tempi medesimi ne * quali nulla 
possedeva in Terra-ferma ? Non sappiamo , eh' es- 
sa più. volte sdegnò d 1 ingrandirsi sul Continente , 
credendo di essere più, sicura e piU potente con i 
soli suoi domimi marittimi ? E quando un occasio- 
ne favorevole le si offerse di acquistare alcune cit- 
tà in Terra ferma , prima di determinarvi si, quan- 
ti dispute, quante apposizioni non insorsero nel 
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combien d’oppositions ne se sont elles pas élevéesdàns 
le Senat? Quelle cause donc assez raisonnable aurait 
pu la porter, après la fatale journée, de se livrer en- 
tre les mains de celui dont elle n’avait absolument 
rien à craindre dans sesdomaines naturels? Mais en 
cédant à 1* Empereur des villes qu* elle ne pouvait 
plus défendre, elle s’assurait qu’ elles ne tomberaient 
pas au pouvoir de Louis, qui les aurait toujours re- 
tenues, étant alors beaucoup plus puissant que Maxi- 
milien. Qu’on ajoute à tout cela, que pour les Veni* 
tiens il était beaucoup plus avantageux que ces prò- 
vinces fossetti partagées entre deux prirtees , que d’ap- 
partenir, à un sedi; car il y avait ainsi lieu d’ espé- 
rer que tòt ou tard il s’ éléverait des brouilleries en- 
ti e eux, ce qui pourraitfournir à la République quel- 
qu’ occasion favorable de recouvrer ou en entier, ou 
en partie ce qu’ elle devait céder pour le moment . 
Ce conseil, quelqu’en ait été le succès, bien loin d’é- 
tre bas, fut consideri comme très-fin, et très-prudent, 
et mérita méme d’ étre extrémement admiré par les 
plus habiles politiques. 

Examinons à présent, si celle ancienne vertu Ko- 
maine si hautement exaltée, a vraiment, dans descir- 
constances égales, été supérieure à la vertu Venitien- 
ne qu’on veut tant déprimer. Lorsque Brennus se 
trouvait victorieux aux porte» de Rome, que firent 
ces Romains si magnanimevS? Personne ne pensa à la 
défense de la Patrie, mais tous s’empressèrent de 
conserver la vie et leurs effets précieux en se re- 
ti rant au Capitóle. Les remparts furent abandonnés; 
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Senato ? Qual causa dunque abbastanza ragione- 
vole poteva indurla , dopo la fatai giornata , a dar- 
si in mano di quello , dal quale nulla poteva te- 
mere ne ’ suoi naturali dominii ? Bensì col cedere 
alC Imperatore alcune città , eh' essa già non poteva 
più difendere , si assicurava che non cadessero in 
potere di Luigi , che se le avrebbe per sempre rite- 
nute siccome più forte allora di Massimiliano. Si 
aggiunga, che per i Veneziani era più utile,, anzi- 
ché soggiacere ad un solo , il vedere le loro pro- 
vinole divise fra i due principi , rimanendo luogo 
a sperare , che nascessero contese fra loro , e che 
quindi si aprisse un giorno qualche favorevole oc- 
casione alla Repubblica di ricuperare o in tutto x o 
in parte ciò che allora doveva per necessità rinun- 
ziare. Un tal consiglio , qual che siane stato V esi- 
to , piuttosto che vigliacco , venne tenuto assai de- 
stro e prudente , e dai più fini politici molto am- 
mirato. 

i 

* • i » 

t 

Esaminiamo ora , se queir antica virtù Roma- 
na tanto decantata , abbia t in pari circostanze , su- 
perato la virtù V eneziana , che vuoisi tanto depri- 
mere. Allorché Brènno trovavasi vittorioso alle 
porte di Roma , i magnanimi Romani che fecero ? 
Niuno pensò alla difesa della patria , ma tutti a 
salvar la vita e i loro effetti preziosi in Campido- 
glio. Le mura furono abbandonate , i soldati, o 
fuggirono , o si diedero prigionieri , e le porte della 
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les soldats s’ enfuirent, ou se rendirent prisonniers, 
et les porte» de la ville restèrent ouvertes à 1’ en- 
nemi . Si le destin voulut sauver Home , elle ne 
Le fut certainement pas par le mérite de ses défen- 
seurs . Et après la bataille de Cannes , lorsque Ho* 
me perdit le domaine de toute 1* Italie, quel fut l*a- 
battement, 1’ épouvante, le désordre, l’abandon dans 
toutes les classe» de» citoyens ? Il n’y a qu’à lire ce 
qu* en disent tous les historiens, et particuliòrement 
Tite-Live, pour reconnaitre les terribles effets du dd« 
eespoir dans un peuple accoutùmé à la victoire. Un 
pareit tableau de désolation nous est offert par ces 
féroces rivaux des Homains, les Cartbaginois, après 
leur défaite sur mer. Non seulement ils offrirent de 
céder les iles de la Sicile et de la $ardaigne, mais 
aussi de se rendre eux-mémes tributaires du Senat 
et du peuple Homain. Mais laissant les exemples an- 
cien», descendons aussi aux tems plus moderne». Ar» 
rétons nous particulièrement sur cette nation tant 
admirée par sa valeur et sa gioire militaire ; sur cet- 
te nation, qui chercha toujours à abaisser toutes les 
autres, et qui particulièrement aujourd’bui, s’eflforce 
d’avilir le peuple Vénitien en publiant des histoires 
infideiles, des statuts imaginaires, des anecdotes in- 
famatoirs, des sentences tyranniques qui ne rassem- 
blent guére 4 la verité: voyons là en Italie au pre- 
mier revers de la fortune se laisser dépouiller par 
les Espagnols de tous les domaines qu’ elle avait 
conquis dans le royaume de Naples, sans opposer la 
moindre résistance, et m£me avec autant de hàte que 
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città restarono aperte al nemico. Se il destino volle 
salvar Roma, ciò non fu certamente merito de * suoi 
difensori. Dòpo la battaglia di Canne , quando 
Roma perdette il dominio di tutta F Italia, qual 
non fu F abbattimento , lo spavento, il disordine, 
F abbandono in tutte le classi de * cittadini ? Basta 
leggere ciò che dicono tutti gli storici, e partico- 
larmente Tito Livio, per conoscere i terribili effetti 
della disperazione in un popolo avvezzo alla vit- 
toria. Simile quadro di desolazióne ci offrono qué 
feroci rivali de ' Romani, i Cartaginesi, dopo la 
loro disfatta sul mare. Non solo essi offersero di 
cedere le isole della Sicilia e della Sardegna, ma 
di rendersi perfin tributar) del Senato e del popo- 
lo Romano. Ma lasciando gli esempj antichi, di- 
scendiamo a tempi più moderni, ed arrestiamoci 
particolarmente su quella nazione tanto ammirata 
pel suo valore e per la sua gloria militare ; su 
quella nazione, che cercò sempre di abbassare 
tutte le altre, e che , singolarmente adesso, si sfor- 
za di avvilire il popolo V eneto, spacciando storie 
infedeli, statuti immaginar), aneddoti infamatorj, 
sentenze tiranniche che per nulla somigliano alla 
verità. Vediamola in Italia, al primo rovescio del- 
la fortuna, lasciarsi spogliare dagli Spagnuoli di 
tutF i dominj acquistati nel regno di Napoli* sen- 
za opporre la menoma resistenza, e con tale. pre- 
cipizio, come se cedesse tante nobili città median- 
te un accordo col vincitore. Non minore fu il suo 
scoraggiamento allorché gli Svizzeri riportarono la 
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si elle cédait tant de nobles villes par un atfcord a- 
vec le vainqueur. Le découragement ne fut pas moin- 
dre, lorsque les Suisses remportèrent la cèlebre vi- 
ctoire de Novara; elle abandonna tous ses domaines 
en Lombardie, pour se retirer au de là des monts. 
L’épouvante des Fran£ais fut telle alors, qu’ une 
puissante armée venue pour les secourir, ne fut pas 
capable d’arréter leur fuite. Nous ne ferons d’autres . 
remarques sur un fait plus récent, où par une dé- 
faite, ils appélèrertt le secours de F étranger jusque 
dans leur Capitale, et ne durent qu' à sa générosité 
leur existence civile et politique. 

Par tous ces exemples, et par d’autres encore 
qu’il serait inutile d’ajouter, Fon peut reconnaitre, 
que les adversités grandes et inattendues peuvent 
troubler un moment les esprits les plus forts et les 
plus éclairés ; et que lorsqu* on a perdu d’ une ma- 
nière ou d’autres les armées qui sont les instrumens 
avec Iesquels on conserve les Etats, les conseils les 
plus sages ne sauraient étre une digue, ni une dé- 
fense suffisante contre de telles malheurs. C’ est donc 
à tort que F on accuse le Gouvernement de Venise 
de pusillanimité, et d’ un manque de sagesse à F é- 
gard de sa conduite après le malheureux événement 
de Gbiara d’Adda. Sa manière d’agir dans la suite 
ne fut certainement pas le fruit d’ esprits faibles et 
consternés, mais elle fit plutòt connaitre qu’une gran- 
de dose de constance, et un jugement bien droit ré- 
gnait dans le sein de nos pères. 

, L’ Empereur, comme nous F avons dit, avait 


Digitized by Google 


22 i 


celebre vittoria di Novara ; essa abbandonò tutti 
i suoi possedimenti in Lombardia , per ritirarsi ol- 
tre i monti Lo spavento de f Francesi fu allora ta- 
le , che una possente armata giunta per soccorrerli , 
non fu capace di arrestarne la fuga. Lasciamo di 
parlare di un fatto più recente , in cui, per la per- 
dita di una battaglia , chiamarono il soccorso stra- 
niero sino dentro le porte della propria Capitale , 
non dovendo così che alla generosità del medesimo 
la loro esistenza civile e politica.' 


Per questi esempj , e per altri che sarebbe so- 
verchio di addurre , puossi conoscere , che le avver- 
sità grandi e inattese possono disordinare per un 
momento gli spiriti più forti e più illuminati ; e 
che allora quando o in una maniera o nell altra 
si sono perdute le armate , che sono gl istrumenti 
co * quali conservansi gli Statiy i consigli più sani 
non bastano per por argine e riparo alle sciagure . 
A torto dunque si accusa il Veneto Governo di 
pusillanimità pel contegno suo dopo l infelice av- 
venimento di Chiara d’ Adda ; le sue posteriori 
direzioni certo non partirono da menti deboli e co- 
sternate , ma diedero piuttosto a conoscere che 
buona dose di costanza e di retto senno tuttavia 
regnava nel petto dei padri nostri. 


V Imperatore, come si disse, aveva ricusato di 
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refusé de recevoir P ambassadeur de Venise, et de 
traiter avec lui sans le consentement du roi de 
France. Le Pape avait répondu avec hauteur, parce- 
qu’ il était en possession de toutes ces anciennes 
ville* de la Romagne. Le roi de France qui a’ était 
emparé de toute la Lombardie, avait eu la loyauté 
d’ envoy^r à Cesar ces mémes députés de Verone 
qui étaient venus leur offrir les clefs de la ville, et • 
il fit la méme chose envers ceux de Vicence et Pa- 
dulie. Maximilien de son còte., après s’ étre emparé 

de tout le Frioul, avait investi selon les conditions. 

% 

signées le roi de France du duché de Milan, sui' 
vant les conditions du traité. Les cinq ports du 
royaume de Naples, avaient été rendus aux trou- 
pes du roi Ferdinand , de sorte qu’ il ne restait 
à la' République , que deux Forteresses dans le 
Frioul, et la ville de Tré viso. Mais elle aussi se 
trouvait sur le point d’ éprouver le méme sort que 
les autres villes, puisque 1* armée impériale était à 
ses portes , et qu’ un Commissaire V avait déjà 
sommée de se rendre, lorsque un cordonnier ac- 
compagné d’ un petit nombre de ses adbérens , 
se présente sur la place avec le drapeau de la 
République criant: Vi ve saint Marc. Ce cri, qui 
n’ a jamais manqué son effet , exalta le courage 
des babitans ; cbacun jura fidélité . à la Républi* 
que , et s’ arma pour la défense de la ville. Le 
Gouvernement de Venise, averti de ces helireuses 
dispositions, put aussitòt ramasser et envoyer un ren- 
fort; Tré viso fut ainsisauvée. Les habitans de Belluno 
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ricevere t ambasciatore Veneto , e di trattare con 
esso senza il consentimento del re di Francia. Il 
Papa avea già risposto con alterezza , siccome que- 
gli eh' era già in possesso di tutte le sue antiche 
città della Romagna . Il re di Francia , impadroni- 
tosi della Lombardia , aveva avuto la lealtà dì man- 
dare a Cesare quegli stessi deputati di Verona 
eh' erano venuti da lui per offrirgli le chiavi del- 
la città , e così pur fece con quelli di Vicenza e 
Padova. Massimiliano egualmente , dopo di essersi 
fatto signor del Friuli , avea investito * secondo le 
condizioni seguite , il re di Francia del ducato di 
Milano. I cinque Porti del regno di Napoli era- 
no stati restituiti alle truppe del re Ferdinando , 
di modo che non rimaneva più alla Repubblica, 
che due Fortezze nel Friuli e la città di Trevi- 
so. Ma anche questa era in procinto di correre 
la medesima sorte delle altre , poiché le armate 
imperiali erano alle porte , ed un Commissario 
le avea già intimato la resa , quando improvvisa- 
mente un semplice calzolajo accompagnato da un 
piccolo numero de' suoi aderenti , presentassi sul- 
la Piazza collo stendardo della Repubblica , e ' 
cominciò a gridare: Viva san Marco! Questo gri- 
do, che non ha mai mancato del suo effetto , e- 
saltò il coraggio degli abitanti ; ciascuno giurò . 
fedeltà alla Repubblica , ed armossi alla difesa 
della città . Il Governo di Venezia , avvertito a 
tempo di questa buona disposizione, potè racco- 
gliere e .spedire un rinforzo ; e Treviso fu liberata. 


Digitized by Google 


a&4 

imitèrent courageusement cet exemple, et obtinrent 
un dgal succès. 

Ce fut une veritable consolation de reconnaltre 
l’attachement de ces peuples envers la Rdpublique, 
et 1’ on en tira le bon augure d'avoir de plus grands 
avantages poui* l’avenir. En attendant le Senat s’em* 
prèssa plus que jamats, d’accélerer les negociations, 
et ne négligea aucune occasion de faire serieuse* 
ment considérer aux princes Italiens, et parliculiè* 
rement au Pape, le danger dans lequel ils se trou» 
vaient tous de devenir esclaves des puissances étran* 
gères. Il leur fit sentir, qu* après la destruction de 
r État Vénitien en Terre-Ferme, il n’ y avait point 
d’ autre digue capable d’ arréter ce torrent dévasta- 
teur qui engloutirait sans ressource toute P Italie. 
Ces raisonnemens commencèrent à produire leur e£» 
fet. Alphonse due de Ferrare, un des princes les plus 
acharnés contre les Vénitiens, fit savoir au Senat le 
ebagrin qu’ ils ressentait des foalheurs de da Rdpu- 
blique, et ordonna de faire rebàtir à ses dépens, les 
chàteaux d’Este et de Rovigo, appartdnants aux Vd- 
nitiens qu’ il avait fait détruire luj-méme par la fra- 
yeur, disait il, que les Francis lui avaient causd. Le 
Pape sentit plus qu’ aucun autre tout le poids de ces 
observations. Il rassembla un plein Concistoire pour 
déclarer sa ferme résolution de recévoir les Ambas- 
sadeurs Venitiens, parceque 1* Église Romaine ne 
devait jamais refuser miséricorde à ses enfans, mé- 
me les plus coupables, iorsqu* ils témoignent du re- 
pentir. Les cardinaux qui connaissaient corame lui. 
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Gli abitanti di Belluno imitarono coraggiosamen- 
te simile esempio , ed ottennero eguale riuscita. 

Fu una vera consolazione il riconoscere C at- 
taccamento di que popoli verso la Repubblica , 
e quindi si trasse augurio di migliori venture per 
V avvenire. Frattanto il Senato si affrettò più, che 
mai a sollecitare le negoziazioni , nè lasciò oc- 
casione di far seriamente osservare ai principi 
cristiani, e particolarmente al Pontefice , il peri- 
colo in che erano tutti di diventare schiavi del- 
le potenze forestiere ; e li convinse, che distrutto 
lo Stato Veneto in Terra ferma, non eravi altro 
argine per arrestare que * torrenti devastatori , 
che inghiottirebbero tutta V Italia senza rimedio. 
I ragionamenti cominciarono ad ottenere il loro 
effetto . Alfonso duca di Ferrara, uno de' prin- 
cipi più avversi ai V eneziani, fece sapere il ram- 
marico che sentiva per i disastri della Repubbli- 
ca , ed ordinò di rifabbricare a sue spese i ca- 
stelli dC Este e di Rovigo, appartenenti ai V ene- 
ziani, eh ’ egli stesso aveva fatto distruggere , per 
lo spavento , diceva egli, che i Francesi avevan - 
8 li cagionato . Ma il Pontefice sentì più di ogni 
altro tutto il peso di quelle considerazioni. Ra- 
dunò un pieno Concistoro per dichiarare la sua 
risoluzione di ricevere i Veneti Ambasciatori , 
poiché la Chiesa Romana non doveva mai ricu- 
sare misericordia ai suoi figliuoli , anche i più 
colpevoli, allora quando dimostrano pentimento , 
I Cardinali, che conoscevano al pari di lui tutto 
Voi. IV. IO 
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le danger de laisser PItalie exposie aux armies itran- 
gères, approuvèrent unanimement la risoiution du 
Pape, et louèrent line modiration vraiment digne 
du pére commun des fidèles. Les ambassadeurs de 
Maximilien et de Louis, firent des remontrances ati 
Pape sur sa trop grande condescendance ; mais elles 
furerit inutiies. Alors les deux monarques risolurent 
d’en venir à une entrevue sur le Lac de Garda, pour 
déliberer ensemble sur les afFaires de la guerre. 
Louis se mit aussitòt en voyage, accompagni du plus 
grand faste. Maximilien honteux de paraitre avec 
un cortège trèsinfirieur, lui fit savoir que des affai- 
res fort pressantes l’ appilaient immidiatement dans 
le Frioul. Le monarque Francis se digoùta, et re- 
connut toujours davanfage qu’il.ne devait pas com- 
pter sur un allié qui n* avait ni persivirance, ni ré- 
gularité de conduite. Il privit en outre, que le Pape 
se détacherait bientót de la Ligue, et que le roi d’E- 
Spagne, satisfai! de se voir ritabli dans ses domaines 
dans le royaume de Naples, ne se sentirait nullement 
disposi à concourir à des nouvelles dipenses pour la 
Confidération. II resolut donc de se bien assurer de 
ses conquétes ; ensuite il congidia ses troupes qui 
ne lui itaient plus nicessaires, et se disposa à partir 
pour la France. L’Empereur tacha de le persuader 
qu’ il enverrait bientdt de nouvelles troupes pour 
rijoindrè les siennes ; mais Louis n* eut de confian* 
ce en lui. 

Rien de tout cela n’ itait ignori des Vinitiens, 
de sorte que le Senat qui pouvait beaucoup compter 
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il pericolo di lasciar esposta l'Italia alV armi fore - 
stiere , approvarono una ni ma? ne n te la risoluzione 
del Papa , e lodarono una moderazione veramente 
degna del padre comune de' fedeli Gli ambascia - 
tori di Massimiliano e di Luigi fecero molte rimo- 
stranze al Papa per la troppa sua condiscenden- 
za ; ma riuscirono inutili 1 due monarchi risolse- 
ro allora di venire ad un abboccamento sul Lago 
di Garda y per decidere insieme sugli affari della 
guerra. Luigi si mise subito in viaggio , accompa- 
gnato dal maggior fasto. Massimiliano vergognane 
dosi di comparire con un corteggio assai inferiore , 
gli fece sapere , che affari premurosi lo chiamava * 
no immediatamente in Friuli. Il monarca France- 
se se ne disgustò , e conobbe ognora piU y che nulla 
dovea contare sopra un alleato , che non uvea nè 
perseveranza, nè regolarità di condotta. Previde 
in oltre y che il Pontefice si staccherebbe presto dal- 
la Lega, e che il re di Spagna, contento di essere 
ristabilito ne' suoi dominj nel regno di Napoli , 
più. non si sentirebbe disposto a concorrere a nuo- 
ve spese per la Confederazione . Risolse dunque 
di assicurarsi ben bene delle sue conquiste ; po* 
scia congedò le sue truppe , che non gli erano 
pili necessarie, e si dispose d partire per la Fran- 
cia. L' Imperatore cercò di persuaderlo , che spedi- 
rebbe quanto prima nuove truppe per raggiungere 
le sue : Luigi non ebbe più confidenza in lui. 

Niente di tutto questo era ignorato dai Vene- 
ziani ; ond* è che il Senato , contando anche molto 
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sur Jes bonnes dispositions du peuple à son égarcf, 
resoRit de tenter une entreprise sur Padotte. André 
Gritti, un des Provéditeurs de l’armée, en re§ut Por-»- 
dre. On fit Ies préparatifs nécessaires, et dans la 
nuit du 17 Juillet 1609, on porta P armée près de 
Padoiìe sans trouver la moindre opposition. Le ma- 
tin, lorsqu’on ouvrit les portes de la ville, il n’y a- 
vait que des chariots remplis de foin qui attendaienl 
le moment dy entrer; et les troupes Vénitiennes y 
entrèrent avec eux , tuèrent les sentinelies, s’emparè* 
reni de toutes les portes, attaquèrent et battirent la, 
garnison Allemande, et enfìn Padoiìe entra au pou- 
voir de la République. 

Ce coup de main réussi si bien, combla Venise 
d'une joie inexprimable. On devait cependant s’ at-> 
tendre, que PEmpereur ferait tous ses efforts pour 
reprendre une ville d* une si grande importance, et 
de laquelle dépendait P établissement de P empire 
Germanique en Italie. Le Senat Vénitien en con- 
naissait le prix plus encore que Cesar. Il y faisait 
consister toute sa sùreté ; car en conservant Padoiìe 
on pouvait espérer de recouvrer avec le tems les do- 
maines perdus, et particulièrement on pouvait se 
flatter, parce que la plupart des sujets Vénitiens, 
connaissant, par la comparaison, la diversité du Gou- 
vernement moderò de la République avec celui de 
tous les autres, ils soupiraient davantage après celui 
qui leur était naturel et ancien ; tandis qu’ au con- 
traire, si Pon perdait Padoiìe, on perdait aussi tou- 
/ 

le espérance de jamais recouvrer ce qu’ on avait 
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fu Ila buona disposizione del popolo a suo riguar- 
• do, risolse di tentare un impresa sopra Padova. 
Andrea G ritti, uno dei Provveditori delC armata , 
ricevette gli ordini , e nella notte dei ly Luglio 
1 óoyfu condotta tarmata vicino a Padova, senza 
trovarvi la menoma opposizione . La mattina alt a - 
prir delle porte , non v erano che alcuni carri pie • 
ni di fieno, che aspettavano di entrare ; con essi 
entrarono pur anche le truppe V mete, che uccise • 
ro le sentinelle, s'impadronirono di tutte le porte , 
attaccarono e batterono la guarnigione , e Padova 
tornò in potere della Repubblica. 

Questo colpo di mano, riuscito così felicemen • 
te, colmò tutta V enezia d'inesprimibile gioja. Era 
però da attendersi, che V Imperatore avrebbe fatto 
tutti gli sforzi per riavere una città tanto impor - 
tante , e da cui dipendeva lo stabilimento dell * im- 
pero Tedesco in Italia. Ed ancora più. di Cesare i 
Veneziani ne conoscevano V importanza, giudican- 
do consistere tonalmente la salvezza propria nella 
conservazione di essa ; poiché, conservando Pa- 
dova, potevasi sperare di ricuperare col tempo i 
domimi perduti, tanto più che la maggior parte 
de * sudditi, conoscendo pel confronto, quanto fos- 
se diverso il Governo moderato della Repubblica 
da ogni altro, sempre più anelavano dietro al lo- 
ro naturale e antico. Al contrario perdendosi Pa- 
dova, perdevasi ogni speranza di mai più reinte- 
grarsi del perduto. Ed era grandissimo il pericolo , 


perdu. Il y avaìt mime un grand danger, que Venise 
depouillée de tant de domaines, privée de tant de ri- 
chesses, par la diminution des rentes publiques et par- 
ticulières qu’on tirait de la terre ferme, ne pùt actuel- 
lement se défendre contre les armes des alliés, ou 
bien qu’elle ne devint avec les progrès du tems , la 
proie des Turcs, et peut-étre aussi, de ces mémes prin- 
ces chrétiens, moyennant unenouvelle Confédération 
entre eux. C’est pourquoi, l’on mit en usage la plus 
grande attenlion, et le plus grand soin à améliorer les 

ouvrages nécessaires pour la défense de la place, a la 
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provisionner abondamment de vivres, de munitions, 
d’artillerie, et d’un renfort de troupes, autant qu’ on 
put en rassembler. Malgré cela , l’inquiétude et le 
téle du Senat ne diniinuaient point, et méme nuit et 
jour, ces vigilants Senateurs ne cessaient de penser, 
de rappéler, et de proposer les choses les plus prò- 
pres à obtenir un heureux succès. 

Cependant 1* Empereur avait rassemblé une ar-* 
roèe de quatre-vingt mille hommes, ou méme, corn- 
ine quelques uns prétendent, de cent mille, et voulut 
venir lui-méme mettre le siége devant Padoiie. Les 
Vénitiens n’ avaient pas plus deseize mille hommes, 
Comment résister à une si grande supériorité ? Le 
Doge Laurent Loredan , homme vénérable par son 
àge , par la cbarge eminente qu’ il soutenait de- 
puis plusieurs années avec toute la dignità possible, 
bienfaisant envers la Patrie par les trésors qu' il 
avait prodigués pour elle, admiré par ses vertus , 
par ses conseils, résolut en ce moment de rassembler 
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che Venezia stessa, spogliata di tanti dominii , 
privata di tante ricchezze per la diminuzione del- 
le rendile pubbliche e private che ritraevansi dal- 
la Terra-ferma , o non potesse difendersi al pre- 
sente dalle armi dei Confederati , o diventasse in 
progresso di tempo preda de Turchi , o pur an- 
che degli stessi principi cristiani mediante una 
nuova lega fra loro. Per il che fu messa ogni • at- 
tenzione e ddigenza a migliorare i lavori necessa- 
ri alla difesa di quella città , a provvederla ab- 
bondantemente di viveri , di munizioni, di artiglie- 
rie, e di un rinforzo di truppe, quante si poterono 
r accorr e. Nè per tutto ciò venia meno C ansietà e 
la sollecitudine del Senato , e i vigili Senatori non 
cessavano nè giorno nè notte di pensare , ricordare 
e proporre le cosa piti opportune per ottenere un 
esito felice . 

Frattanto C Imperatore raccolto aveva un eser 
cito di ottantamila, o come alcuni pretendono , di 
centomila uomini, e volle venir egli stesso a porre 
rassedio a Padova . I Veneti non sorpassavano i 
sedici mila soldati. Come resistere a tanta mag- 
gioranza? Il Doge Lorenzo Loredano , uomo vene- 
rabile per la sua età, per la cospicuità del grado 
sostenuto degnamente da piti anni , benemerito del- 
la patria per i tesori profusi a prò di essa , ammi- 
rato per le sue virtìi, pc suoi consigli, volle nel 
caso presente raccogliere straordinariamente il 
Gran Consiglio, come il corpo nel quale risiedeva 
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extraordinairement le grand Conseil, qui étaifle corps 
où résidait la véritable majesté de PÉtat. Dès qij’il fut 
rassemblé, le Doge lui*méme s’y rendi». L' on fit si* 
lence. Alors il se leva majestueusement de son siège, 
óta de son front la Come Ducale en signe de respect 
envers cette auguste Assemblée, et commen£a son di* 
scours exposant la nécessité de défendre Padoue, 
non seulement avec toutes ies forces de la Républi- 
que, mais méme aux dépens de la vie des citoyens. II 
fit sentir que Pindépendance de la République, la sù- 
reté de toute P Italie dépendaient de la conservation 
de cette ville. Il rappela, comme il P avait déjà fait 
encore, que ce fut P amour de la liberté, la baine de 
la tyrannie, qui avaient peuplé ce» lagunes, et prò* 
duit sur terre et sur mer des actions dignes de don* 
ner un grand nom aux Vénitiens. Il ajouta, que si 
pour ternir tant de gioire et d’éclaf, il avait faliu le 
concours de toutes les fraudes, et Punion des armées 
de tous les princes chrétiens, ce qui avait obligé pour 
le moment la République à céder la terre*ferme, à 
présent que l’occasion favorable paraissait se présen- 
ter de rétablir Pbonneur nationnel, de conserver son 
plus bel ornement , tei qu’était la ville de Padoue, 
ìi ne pouvait pas douter que tous n’accourussent per* 
sonnellement à la défendre; et que comme les patri* 
ciens devaient surpasser toutes les autres classes dans 
les sentimens magnanimes et patriotiques, de méme ils 
devaient étre les premiers à exposer leurs corps pour 
servir de boulevard contre ce nombre immense de 
soldats ennemis. Qu’il aurait bien désiré d’ étre le 
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la ocra maestà dello Stato Vi sì renò egli stesso, 
e fatto silenzio , alzossi maestosamente dal suo seg- 
gio, e levatosi dalla fronte il Còrno Ducale , in se - 
gno di rispetto verso qiielt augusta assemblea, co- 
minciò la sua orazione esponendo la necessità di 
difender Padova non solo con tutte le forze , ma 
anche colla vita stessa. Fece sentire, che C indipen- 
denza della Repubblica, la sicurezza di tutta /* 
talia, dipendevano dalla conservazione di quella 
città. Rammentò, corrie fatto avea altre volte , esse- 
re stato C amor della libertà , T odio alla tirannia , 
che aveano popolato queste lagune, e prodotto so- 
pra la terra e sul mare azioni degne di dare un 
gran nome ai Veneziani: aggiunse, che se per ab- 
battere tanto splendore era stato necessario il 
àoncorso delle frodi e degli eserciti di tutC i prin- 
cipi cristiani, talché la Repubblica fosse costretta 
di cedere al momento la Terra ferma, allora poi 
che sembrava aprirsi una favorevole opportunità 
di risarcire V onor nazionale, di salvare alla patria 
il suo più. belC ornamento, quaVera la città di Pado- 
va, egli non poteva dubitare, che tulli non accorre- 
rebbero a difenderla personalmente; e che siccome 
i patrizj dovevano superare tutte le altre classi ne 9 
sentimenti magnanimi e pntriotici, così esser dove- 
vano i primi ad esporre i loro corpi per antemu- 
rale contro V immenso numero de* soldati nemici . 
CK egli stesso avrebbe desiderato di essere il pri- 
mo a dirigersi a quella volta ; ma riflettendo, che 
i vecchi sarebbero più di carico che di utilità al 
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premier à s*y rendre; mais que réfléchissant que lei 
vieillards seraient plus à charge qu’utiles à la garni- 
son, et que d’ aillears on peut également défendre la 
ville par les armes comme par les conseils , en pré- 
voyant , en ordonnant, ainsi il croyait qu* il était né* 
cessaire qu’il reatàt non seulement lui-méme à Veni- 
se, mais aussi tous ceux de son àge. Il ajouta, qu’on 
ne devait pas non plus la priver de tous les jeunes 
gens, afin qu* il y en eùt toujours pour pouvoir s* en 
servir au cas de besoin. Mais il encouragea les jeunes 
Gentilsbommes à rassembler un nombre de leqrs cliens, 
propres aux armes, à ailer tous ensemble s’ enfermer 
dans Padoiie jusqu'à ce que la place 6e trouvait en 
état de défense. Et pour donner plus de force au con- 
seil par Pexemple, il offrit d’une manière animée et 
touchante ses deux fils, dont il garantissait le sèie et 
Pactivité. Il assura en outre, que moyennant ces me-, 
sures, l’ on obtiendrait non seulement la défense de 
jPadoiie, mais l’admiration de toutes les nations» qui 
verraient, que c’étaient proprement les patriciens 
qu’au risque de leur vie avaient concouru à une ielle 
entreprise, pour accroitre la sftreté de leur liberté, et 
pour la conservation de la plus noble Patrie qu’il y 
ait au monde. 

Le discours du Doge fit une telle impression sur 
tous les coeurs, que plus de troie cents nobles, ayant 
rassemblé avec un zèle extraordinaire un grand 
nombre de gens, résolurent d’ aller s’ enfermer dans 
Padoiie. Lorsqu’ils s’embarquèrent ils furent accom- 
pagnés du reste de la noblesse, et d* une multitude 
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presidio , e che d' altronde non meno che coir armi 
si difende una città col consigliare , provvede- 
re, ordinare , così credeva necessario non solo di 
fermarsi in patria egli stesso ed i suoi coetanei, 
ma che non venisse Venezia spogliata nemmeno 
di tutta la gioventù. , perchè ve ne fosse da poter 
accorrere al bisogno . Quindi consigliò ed animò , 
perchè alcuni giovani gentiluomini volessero rac- 
cogliere un buon numero di amorevoli atti all * ar- 
mi, ed andassero tutf insieme a chiudersi in Pa- 
dova, sin che quella piazza avea bisogno di dife- 
sa . Volle egli avvalorare il consiglio coll* esempio; 
e per ciò offerse in modo assai sentito e commo- 
vente i suoi due proprj figli, dello zelo e dell* at- 
tività de* quali facevasi mallevadore. Assicurò in ol- 
tre, che da questa provvidenza deriverebbe non 
solo la difesa di Padova, ma V ammirazione di tut- 
te le nazioni; mostrandosi così, che i patrizj stessi 
furono quelli che, a rischio della propria vita , era - 
no accorsi a tanta impresa, e per la maggior si- 
curézza della loro libertà, e per la preservazione 
della più degna e nobile patria che fossevi al 
mondo. 

Il discorso del Doge fece tale impressione 
sul cuore di tutti, cjie più di trecento nobili , unen- 
do con una celerità inaudita un gran numero di 
persone, risolsero di andar a chiudersi in Pado- 
va. Allorché s* imbarcarono vennero accompagna- 
ti dal resto della nobiltà, e da una moltitudine 


infime, qui célébrait à l’envi leurs louanges, et faisait 
les voeux les plus ardens pour le succès héroifque de 
leur entreprise. Ils furent recus à Padotte avec dea 
grands àpplaudissemens et une joie égale. Et vraiment 
e* était une chose bien admirable que de voir tant de 
jeunes patriciens, qui sans avoir jamais enduré les tra- 
vaux et les fatigues de la guerre, avaient voulu se sa- 
crifier volontairement a la défense de la ville. Il se- 
rait à présent très-intéressant de suivre pas àpas leurs 
efforts inusités; les voir se préter sans aucune distimr 
ction de grade à tous les Services, à tous les travaux 
les plus penibles, tels que les ouvrages des digues, 
des bastions,des remparts, des casemates, et s’exposer 
aux dangers les plus évidents. Leur exemple excitait 
Pémulation, et cbacun tachait de se surpasser. Les 
soldats mercénaires, se voyant mélés aux nobles, se 
trouvaient animés par leur présence , et ils se con- 
solaient ausai dans l' idée que rien ne pouvait leur 
manquer. En effet la ville affluait de toute espèce de 
provisions, car la sollicitude des paysans à porter 
toutes leurs denrées à Padoiie, n’était pas moins 
que celle du Gouvernement à l’approvisionner. En ou- 
tre, ils cooperai ent de toute leur force auxtravaux exté- 
rieurs et intérieurs de la place; de sorte qu’elle fui 
réparée et fortiHée d’une manière étonnante. Il est 
bien vrai, cependant , que le r^fard que l’Empereur 
mit à unir ses troupes et à fixer la manière de donner 
Passaut à la ville contribua beaucoup à Tachèvement 
des travaux, ce qui fut cause que cette armée très- 
puissante arrivée sous les murs , perdit , après six 
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infinita , che a gara celebrava le loro lodi , e fa- 
ceva pietosi voti per la loro eroica impresa. Con 
non minor applauso e giubilo vennero essi accol- 
ti in Padova. E veramente era cosa ammirevole 
osservare tanti giovani patrizj, i quali non eser- 
citati alle fatiche , nè ai disagi della guerra , ave- 
vano voluto sacrificarsi spontaneamente alla dife- 
sa della città . Or qui sarebbe interessante assai 
il seguir passo a passo i loro sforzi inusitati , il 
vederli prestarsi senza veruna distinzione di grat 
do a tutt 9 i lavori più. penosi , come sono quelli del- 
la facitura degli argini , dei bastioni , delle mura , 
delle casemalte , ed esporsi ai pericoli più eviden- 
ti. Il loro esempio eccitava in tutti V emulazione , 
ed ognuno cercava di superare sè stesso. I sol- 
dati mercenarj vedendosi frammisti ai patrizj , si 
trovavano non solo animati da loro , ma conforta- 
ti dall idea , che niente potrebbe neppur ad essi 
mancare. Di fatti la città abbondava di qualunque 
genere di provvisioni , giacché non era stato mcn 
sollecito il governo ad acquistarle , che i villici a 
recarle in Padova. Questi in oltre ajutavano quan- 
to più potevano sì g£ interni , che gli esterni lavori 
di quella piazza , talmente che venne essa riparata 
e fortificata maravigliosamente. E' ben vero , che a 
compiere tanto lavoro vi contribuì non poco il mol- 
to ritardo , che vi frappose £ Imperatore a unire le 
sue truppe , e a determinare il modo di dare £ assal- 
to alla città; donde avvenne che quell esercito po- 
tentissimo, giunto sotto le mura , in mono di sei 
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semaines cPunsiége continue!, toute espérance d’obté* 
nir la victoire, et César fut obligé de se retirer, pour 
lors, jusqu’à Verone, très-décidé d’aller en Alterna- 
gne pour se disposer, disait il, à recommencer la 
guerre au printems prochain. Les Vénitiens profitc* 
rent de ce moment pour réprehdre plusieurs Chà- 
teaux. L’ Empereur demanda une trève, qui ne lui 
fut pas accordée. Enlin pour abréger cette narration 
dt'jà trop prolixe , il sufEra de dire, qu’on se battìi 
de part et d’autre avec des alternatives jusqu’en i5l6, 
sans que le Gouvernement de Venise ait jamais man- 
qué d’activité, de force et de conseil; et à la paix gé- 
nérale, la République recouvra presque tout ce qu’elle 
avait perdu. . 

. Voilà la fin de cette fameuse Ligue de Cam- 
bray qui avait armé tant de bras pour anéantir une 
République que méritait bien plutòt qu’ ils s’ armas- 
sent tous pour la soutenir. Notre bistoire peut bien se 
vanter d’avoir une Epoque si mémorable. On n’a pas 
seulement à admirer en elle la valeur et la force de* 
armes de la République après la première surprise» 
mais encore l’onion des sentimens pour la défense de 
la liberté, sa fine poljtique pour avoir su unir et di- 
sunir les alliances, I’art d’employer et de mouvoir à 
tems tous les ressorts, et particulièrement cet esprit 
d’ un veritable patriotisme , qui est toujours 1* effet 
d’un Gouvernement juste et équitable, etdubonbeur 
général. 

L’on ne saurait assez esprimer la joie de tous 
les su jéts Vénitiens, lorsqu’après tant de vicissitudes. 
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settimane che stava assediandola , perdette ogni 
speranza di vittoria , e Cesare stesso fu costretto a 
ritirarsi per allora sino a Verona , deliberato di ri- 
tornarsene in Germania per disporsi , diceva egli , a 
rinnovare la guerra nella primavera* I V eneziani 
approfittarono del momento per racqui stare molti 
castelli. V Imperatore dimandò una tregua che non 
gli fu accordata. In fine, per abbreviare questa nar- 
razione ormai troppo prolissa , basterà dire , che 
si combattè con varie vicende sino al 1 5 1 6 , non 
avendo mai mancato il governo Veneto di attivi 
tà y di forza , di consiglio ; e alla pace generale , 
la Repubblica riebbe quasi tutto ciò che aveva 
perduto. 

Ecco il termine della famosa Lega di Cam - 
bray , che aveva armate tante braccia per annien- 
tare una Repubblica , meritevole piuttosto che tut- 
te si armassero per sostenerla. La nostra storia 
può bene gloriarsi di avere uri epoca così memo- 
rabile. Ravvi in essa da ammirare non solo il va- 
lore e la forza della Repubblica dopo la prima 
sorpresa , ma particolarmente T unione de' senti- 
menti per la difesa della libertà , la sua fina po- 
litica nel saper unire e disunire le alleanze , V ar- 
te d impiegar e muovere a tempo tutte le molle , 
e singolarmente quello spirito di vero patriotisma, 
eh* è sempre /* effetto di un governo equo e giu-y 
sto, e della felicità generale . 

E inesprimibile C esultazione di tutti i sudditi 
V enetì allora quando , dopo tante vicissitudini , si 
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ila se virent enfin rendus à lcur prince naturel et 
adoré. Pillé» par de» étrangers impuden» et avides, 
ils n’avaient supporti qu’avec horreur, et il» avaient 
toujour» regretté un Gouvernement qui n’ exigeait 
qu’uhéi'ssance aux loix, et de» tributa fort modiques. 
Cbaque ville envoya donc se» Deputés à Venise pour 
assurer le Senat de leur parfait bonbeur, et pour lui 
offrir leur entier dévouement. Le Senat de son còlè 
répondit avec transport à ce» touchantes expressions, 
et voulut ausgi tòt le» soulager, avec un amour veri- 
tablement paternel, des impòts accablans , qu’elles 
avaient eu à soutenir pendant la guerre. Il ordonna 
en outre, qu’on paierait lesgages arriérés aux admir 
nistrateurs de phaque ville, et que toutes le» ville» se» 
raient non seulement dedommagées des pertes qu’el- 
les avaient faites , mais encore qu’ elle» seraient era» 
bellies de manière à accroitre l’aisance et le lustre 
de» citoyens. Ces mesures, et d’autres encore, dirigées 
à l’avantage général de tous les sujets, ajoutèrent au 
bonbeur commun la plus vive reconnaissance. 

Toutes les populations s’empressèrent àl’envide 
éélébrer avec pompe, ce grand événement. Les fétea 
le6 plus solennelles et le» plus singulières se succede» 
rent d’qn |ieu à l’autre,et méritèrentd’exercer la piu» 
me de plusieurs écrivains. A Venise elles durèrent 
pendant plusieurs jours. On y fit des joòtes magnili- 
ques; des Regates, où les femmes mémes voulurent 
entrer en lice; des feux d’artifice, quoique cet art 
fòt à son berceau, et d’autres spectacles encore. Mais 
pour immortaliser ce glorieux succès, on institua uno 
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videro finalmente fenduti alt adorato loro principe 
naturale. Saccheggiati dagli stranieri impudenti 
ed avidi, non aveano sopportato il loro giogo che 
con orrore , ed erano stati sempre amareggiati, di 
aver perduto un governo , che non esigeva che ob- 
bedienza alle leggi , e imposte moderatissime. Ogni 
città Spedì dunque i suoi Deputati a Venezia per 
assicurare il Senato della sua perfetta felicità , e 
per offerirgli la total sua dedizione. Il Senato dal 
canto suo rispose con effusione a queste commo * 
venti espressioni , e volle subito con vera carità pa- 
terna sollevarle dalle imposte gravose di ebbero a 
sostenere durante la guerra. Ordinò in oltre , che si 
dovessero pagare tutti gli stipendi sospesi agli am- 
ministratori di ogni città , e che ogni città dovesse 
essere non solo restaurata dai danni sofferti , ma 
abbellita per modo da accrescere i comodi ed il lu- 
stro de * cittadini. Queste ed altre misure , dirette al 
vantaggio generale di tutC i sudditi j aggiunsero al- 
la comune felicità la pili viva riconoscenza. 

Non v ebbe popolazione , che non celebrasse 
con pompa questo grande avvenimento. Le feste 
pili solenni si succedettero da uno in altro luogo , e 
meritarono di esercitare la penna di varii scritto- 
ri. A Venezia poi esse durarono per piti giorni Vi 
furono giostre magnifiche , regate in cui le don- 
ne stesse vollero correr f aringo , fuochi <£ artifi- 
cio , tutto che quest'arte fosse ancora nella sua in- 
fanzia, ed altri spettacoli. Ma per rendere immor- 
tale il gran fatto , s'instituì una festa annua li 
Voi. IV, 
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féte annùelle le 17 Juillet, jour «lu recouvrement de 
Padoiie, parce que ce fut le premier pas qui condui- 
sit à tant d’beureuses conséquences. En ce jour on cé- 
lébrait dans le Calehdrier la Féte de Sainte Mari- 
ne. Par une combinaison toute singulière, il y avait 
à Venise dans le Tempie dédié à cette Sainte, le 
Tombeau du Doge Michel Steno; et comme sous son 
Dogat T on avait conquis pour la première fois Pa- 
doiie, à sa mort Fon avait voulut suspendre, tout au- 
prés de son tombeau, les clefs de cette ville. Celte 
circonstance augmenta à présent la pieuse croyance 
que l’intercession de cette sainte , célèbre par sa pa* 
tience et sa persévérance, avait obtenu duTout-Puis- 
sant, cé nouveau succès en faveur des Vénitiens imita- 
teurs de ses vertus. Il fut donc decreti, que le Doge 
irait tous les ans avec son auguste cortège, dans se» 
barques dorées, à l’Église de sainte Marine, pour as- 
sister à une Messe solennelle et y baieer la paix. 

On oublia bientòt tous les maux de la guerre, et 
les sommes immenses qu’elle avait coùtées, car Ve- 
nise trouvait* dans son commerce une source intari»* 
sable de richesses publiques et particulières, et la Ré- 
publique conservaitdans l’amour de sessujets la piu» 
belle machine politique qui offusquait toutes les au- 
tres , et que les siècles seuls n* auraient pas pù is- 
truire. 
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Luglio , giorno della ricuperazione di Padova , es- 
sendo stato questo il primo passo che condusse se- 
co tutte le altre felici conseguenze . In questo gior 
no celebrava si nel Calendario la festa di santa 
Marina. Per una combinazione singolarissima , e- 
rovi in V enezia nel Tempio dedicato a questa San- 
ta , il sepolcro del Doge Michele Steno , sotto la cui 
Ducea erasi per la prima volta acquistata Pado- 
va } ed alla sua morte vennero appese le chiavi 
d’essa città vicino al di lui monumento. Ciò ac- 
crebbe la pia persuasione , che fosse stata t inter- 
cessione di questa Santa , onorata particolarmente 
per la sua pazienza e perseveranza , che avesse im- 
petrato da Dio ai V enqti, imitatori delle sue vir- 
tù , questo nuovo prospero successo. Fu dunque 
decretato , che il Doge andrebbe ogni anno col 
suo augusto corteggio ne 9 peatoni dorati alla chie- 
sa di santa Marina,, per assistere alla Messa so- 
lenne , e baciarvi la pace. 

Dimenticar onsi assai presto tutC i mali della 
guerra , e le somme immense che aveva costato , 
poiché Venezia trovava nel suo commercio una 
fonte inesausta di ricchezze pubbliche e private; 
e la Repubblica nell amor de * suoi sudditi conser- 
vava sì potente forza politica , che superava ógni 
altra , e che i soli secoli non avrebbero bastalo a 
distruggere. 
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Qu’un compatriote, et peut-étre méme un parent 
du Comte Francois Carmagnole, peu d’ années après. 
sa mort, pénèiré de douleur eùt pu juger et parler de 
la manière que nous avons lu dans la narration, il 
n’y aurait pas là de quoi s’ètonner. Mais que quatre 
siècles après, dans une entière opposition de tradii 
tions historiques , dans la privation totale de docu- 
mens autbentiques , et dans l’anéantissement d’ un 
corps souverain qui ne peut plus se faire entendre, il 
y ait des gens qui aiment à réveiller le souvenir de 
cet événement, sans autre motif apparent que celui 
de mordre la conduite d’un Gouvernement qui a joui 
de la plus haute réputation par sa justice et son intè- 
grité, c’est une chose vraiment singulière et digne 
d’observation. Laissant à part les historiens étrangers, 
et particulièrement un Sismondi, un Daru, qui de- 
goùtent autant par l’ altération des faits qu’ ils char- 
ment par les graces du style, nous bornerons à pré- 
sent nos plaintes envers de certaines personnes, qui 
loin de faire des efforts pour que les Italiens s’ unis- 
sent entre eux dans une douce bienveillance, de ma- 
nière qu’il en résulte une unité de peuple, dé mal- 
beurs, et de voeux, font au contraire parade de fines- 
se d’esprit, produisant des ouvrages capables à réveil- 
ler les haines et les rivali tès, et rénouveller ces disco r- 
des civiles, dont anciennement notre trop belle et 
trop convoitée peninsule en fut la victime. J’entends 
parler plus particulièrement et de la Tragèdie de 
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Che un compatriota , e forse anche un pa- 
rente del conte Francesco Carmagnola , non mol- 
ti anni dopo la sua morte , punto da un vivo do- 
lore , giudicasse e parlasse come abbiamo veduto 
nella narrazione t non recherebbe stupore . Ma che 
quattro secoli dopo, in una piena discordanza di 
storiche tradizióni nell* ignoranza totale di au- 
tentici documenti e nell* annientamento di un cor- 
po sovrano che non ha più. voce , siavi chi ami 
risvegliar la memoria di un fatto , senz altro ap- 
parente motivo che quello di mordere la direzio- 
ne di un Governo , per lode di giustizia e cC inte- 
grità riputatissimo, è cosa veramente singolare e 
degna di osservazione . Lasciando da parte gli 
Storici forestieri , e specialmente un Sismondi e 
un Daru, che quanto allettano per la grazia del 
dire , tanto fanno nausea per la sfigurazione de 9 
fatti , restringeremo ora le nostre doglianze verso 
cerì uni, i quali, lungi dal procurar che gVItalia - 
ni si stringano tra lóro in dolce amistà , talché 
ne risulti unità di popolo, di sventure e di vo- 
ti, fanno al contrario pomposa mostra de lor sa- 
gaci ingegni, col produrre opere atte a riaccende- 
re odii e rivalità, ed a rinnovare quelle discordie , 
onde in antico fu vittima la nostra bella e trop- 
po vagheggiata penisola. Io intendo segnatamen- 
te parlare e della Tragedia del signor Manzo- 
ni intitolata ■ Il Conte di Carmagnola stampata a 
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monsieur Manzoni qui a pour titre heComte de Car- 
magnole imprimée à Milan , et le Tableau qui de 
là fut ordonné à monsieur Hayes, dans lequel on ré* 
présente la ^éparation de Carmagnole d’avec sa famiile 
au momen't qu’il s’achemine au dernier supplice. Qui 
ne dirait pas que ces ouvrages aient été ordonnés par 
quelque tyran vile et timide pour inspirer aversion 
parmi les populations Italiennes, pour les tenir divi* 
sées entr* elles, et pour diminuer le danger qui pour* 
rait naitre de leur accord ? En effet le seul moyen de 
réunion qu’ il nous reste, est le progrés des beaux- 
arts; elles embellissent les moenrs, perfectionnent le 
coeur, élèvent l’ame, la rendent empressée des vertus 
pacifiques, détruit toute rivalité entre les peupfes, 
et les lient ensemble avec une douce bienveillan- 
ce pour tendre tous d’accord à l’intérét mutuel qui 
est le bien général Oh douces espérances perdues si 
ceux qui mieux cultivent les arts, les font servir au ca- 
price, aux suggestions et aux déplorables animosités! 
Et ce n’est que trop vrai que les ouvrages surindi- 
qués ne manquent pas d* exciter en général des pas- 
siona basses $t nuisibles, et tentent de convertir 1* in- 
ceriitude des anciens événemens, en une probabilité 
outrageante àune nation qui soutint avec tant d’hon- 
neur la gioire du nom Italien. Ohi cornine serait 
bien appliqué ici l’ancien adage fort connu: au Léon 
mori tous les animaux insultent. Combien d’ accu- 
sai ions ne donne-t-on pas à présent à la République 
de Venise de cruelle et d’ injust e pour avoir, il y 
a quatre cents ans, condamné à mort un de ses 
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Milano , e del Quadro che , per commissione di 
là procedente , si è lavorato in V enezia dal signor 
Hayes , in cui rappresentasi la separazione del 
Carmagnola dalla sua famiglia , nel punto d * av- 
viarsi alt ultimo supplicio. . Chi non direbbe esse- 
re questi lavori ordinati da qualche vile e timi- 
do tiranno per indurrà avversione tra le Italiane 
popolazioni , per tenerle fra loro divise , e per isce- 
mare a sé il pericolo che dalla concordia potreb- 
be emergere ? 1S unico mezzo di unione che ci ri- 
manga è il progresso delle belle arti , le quali 
ingentiliscono i costumi , perfezionano il cuore , in- 
nalzano I anima , la rendono sollecita di pacifi- 
che virtii , distruggono ogni rivalità fra popolo e 
popolo , e li legano indistintamente insieme in dot 
ce amistà , per tendere tutti dì concerto all* interes- 
se promiscuo del bene pubblico . Ma oh perdute 
speranze, , se i cultori di queste le fanno servire 
al capriccio , alle suggestioni ed alle deplorabili 
animosità ! E pur troppo certo è, che le opere so- 
praindicate non restano dalC eccitar nel generale 
basse e nocevoli passioni , e tentano^ di converti • 
re la dubbiezza degli antichi eventi in probabi- 
lità oltraggiosa ad una nazione , che sostenne con 
tanto decoro la gloria dèi nome Italiano ! Quanto 
bene a questo proposito acconcierebbe fors altri il 
già vecchio notissimo adagio „Alhion morto ogni 
V) animale insulta!** Quali accuse, in vero, non 
si danno adesso alla Veneta Repubblica di orw* 
dde, (T ingiusta, per avere quattrocento anni fa 
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Généraux ? Sur quels faits, sur quels raisonnemeftà 
appuie*t-on ces accusalions? Àvant tout, il faut régar- 
der comme indubitate ce principe fort connu ; que 
pour juger avec équité des événemens des temps pas- 
sés, il faut se reporter à ces mémes siècles dans les- 
quels ils eurent lieu, et avoir en vile les circonstances 
qui les accompagnèrent, la siluation physique et mo- 
rale dee Gouvernemens, et ne pas juger selon les usa* 
ges et les intéréts actuels, ni avec les enseignemens 
de la politique présente, bien plus éclairée et plus 
conforme auxlois sacréesde l’humanité. Ilsuffitd’ou- 
vrir l’histoire du quinzième siècle, et encore mieux 
celle des antécédens, non seulement en Italie, mais 
par tout le monde, pour voir combien la vie des 
princes était exposée aux poignards et aupoison; les 
sujets régardés comme des bandes d’animauxabjects, 
condamnés à la glèbe ; par tout enfin on ne respirait 
que cruauté, atrocité, oppression. JE>t si au milieu de 
toutes ces borreurs, l’on voudrait chercber quelques 
rayons de lumière, il faudrait tourner les régards 
sur la seule Venise, qui dès ces tems méme pouvait 
se distinguer et par un Còde deloix, et par une ve- 
ritable liberté sociale , par des raoeurs adoucis par 
une affabilità et une honnéteié naturelle , ce qui doit 
encore plus contribuer à éloigner l’idée de toute in- 
juste politique. 

Retournant au cas particulier de Carmagnole, 
qui trouve à présent plus <T apologistes qu’ il n* en 
eut lorsque la compassion de sa mort dévait étre 
plus vive, comme étantplusrécente, il faut considérer 
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condannato a morte un suo Generale? A quali 
fondamenti di fatto e di raziocinio si appoggiano 
tali accuse ? Prima di tutto abbiasi per indubir 
tato quel canone , che per giudicare con equità 
degli avvenimenti de tempi andati , conviene tras- 
portarsi al secolo in cui succedettero , e avere ri- 
guardo alle circostanze che gli accompagnarono , 
alla situazione fisica e morale dei Governi, e non 
giudicare secondo i nostri costumi ed interessi at- 
tuali , nè co* dettami della politica presente , più. 
illuminata e più. conforme alle sante leggi dell * u- 
manità. Sol che tu apra la storia del secolo de- 
cimoquinto, e ancor più degli antecedenti, non in 
Italia soltanto, ma per tutto il mondo , vedrai le 
vite de* principi circondate da pugnali e da vele- 
ni: i sudditi riguardati quasi mandre di vili ani- 
mali condannati alla gleba ; tutto spirare barba- 
rie, atrocità, oppressione. Se in mezzo a tanti or- 
rori , tu cercassi qualche raggio di luce , dovrai 
pure rivolgerti alla sola Venezia , che sin d* allo • 
ra distinguevasi con un Codice di Leggi, con una 
vera libertà sociale , e con costumanze temprate 
di natia mansuetudine e di onestà ì il che deve 
ognor più allontanare V idea di una pubblica in- 
giustizia. 

Venendo al caso particolare del Carmagnola 
che trova ora più apologisti , che non n ebbe 
quando la compassione della sua morte dove- 
va essere più viva, perchè più recente , è di uopo 
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premièrement qui était cet homme. C’ était un pay* 
ean feroce et de grand coeur, qui conduit par le 
destin au métier de soldati acquit du credit, d’abord 
auprès de Facino Cane, un des généraux des Vi* 
«conti, ensuite près de Philippe Visconti lui-méme, 
de la grandeur duquel il fut le principal instrument, 
lui ayant recouvré, en qualità de son général, tout 
son Ducbé, en en ayant chassé les usurpateurs. Mais 
par quels moyens est- il arrivé jusqu’à ce point de 
gioire ? Quelquefois par la valeur militaire, souvent 
par la cruauté, plus souvent encore par la troraperie. 
Sa première entreprise fut de se saisir de la ville 
de Lodi qui apparténait au comte de Vignate. Celui* 
ci, trompé par une trève simulée, se laissa surprendre 
dans Milan depourvu de tout. Il fut arrété, mis dar» 
une cage de fer et envoyé à Paris. En attendant 
Carmagnole, qui était instruit de ce qui se passait, 
attaqua Lodi, la prit, fit prisonnier le Bis du comte, 
ensuite pére et Bis furent livrea au beurreau. Crème 
tomba en son pouvoir moyennant la trame de queK 
ques sedilieux, qu’ il seconda contre le féodataire. 
Il prit Vigevano au marquis de Monferrat, plus par 
la terreur que par la force des armes. Mais pour a- 
voir Plaisance, qui apparténait alors à Philippe Ar- 
celli, il mit en oeuvre un expédient bien plus feroce. 
Le frère et le Bis de ce prince étant tombés entre 
ses mains, il fìt planter deux potences sous les murs 
de la ville, la somma de se rendre avec menace de 
faire pendre les deux prisonniers, si elle ne cédait 
pas. Arcelli ne pouvant pas croire possi ble une sì 


considerare prima di tutto chi egli si fosse. Un Vii- 
lano feroce e di gran cuore , che tratto dalla sor- 
te ad essere soldato , è venuto in credito prima 
presso Facino Cane , uno de ’ Generali de ’ Viscon- 
ti , indi presso Filippo Visconti medesimo , fu il 
principale strumento della grandezza di lui , a- 
vendo , in qualità di suo Generale , riacquistato tut- 
to il suo ducato, e discacciatine gli usurpatori Ma 
per quale via giunse egli a tanto P Talvolta col va- 
lor militare , spesso colla crudeltà , pili spesso col- 
l'inganno. La sua prima impresa fu di acquistar 
Lodi, che teneva pel conte di Vignate . Questi, in- 
gannato da una finta tregua , si lasciò cogliere 
sprovveduto in Milano ; venne arrestato , posto in 
una gabhia di ferro e spedito a Pavia. Intanto il 
Carmagnola, conscio del fatto, assaltò Lodi, la pn • 
se,fecevi prigioniero il figlio del conte, e poscia pa- 
dre e figlio passarono nelle mani del carnefice. In- 
di Crema cadde in potere di lui mercé la trama, 
cKegli secondò , di alcuni faziosi contro quel fen- 
• datario. Ei tolse Vigevano al marchese di Monfer- 
rato più col timore, che colle armi. Ma in Piacene 
za, signoreggiata da Filippo ArcelCi , pose in opera 
più. fiero spediente. Essendogli caduti nelle mani 
il fratello ed il figlio di quel principe , egli , fatte 
piantar due forche sotto le mura della città, le in * 
limò la resa, minacciando di far impiccare i due 
giovani prigionieri, se ciò non otteneva. 12 Are el - 
li non credendo possibile tanta crudeltà, rifiutò 
di arrendersi , e tosto le due innocenti vittime 
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grande cruauté, refusa de re rendre. Aussitót on vit* 
les deux innocentes victimes suspendues au gibet. 
La misérable mère et la belle soeur, qui virent de . 
la fénétre cette scene horrible, accrurent par leurs 
cris désespérés la consternation du prince qui ausai- 
tòt s’échappa de la ville deguisé ; de cette manière 
Plaisance ren.tra au pouvoir du Visconti. Bergame 
fut prise à Malatesta par surprise. Como, Crémone, 
B resse, se rendirent par convention. Il prit posses- 
sion de Parme sans répandre de sang, et sans rien 
dèpenser, mais par une reddition spontanée. Àsti 
dans le Piémontais, se rendit à sa simple intimation, 
ainsi que Fa’ience, Imole, et Forli dans la Romagne. 
La ville qui lui coùta le plus à conquérir, ce fut Gè- 
ne*. Il n’y réussit qu’après un siége formel. Carma- 
gaole orgueilleux du succès de cette entreprise, et 
d'avoir en moins de douze ans recouvré au due Phi- 
lippe à peu-près vingt villes, ne doutait plus qu’ il le 
rcndrait maitre non seulement de P état entier de 
Jean Galeazzo son pére, mais èncore de lui en étén- 
3re bien davantage Ies bornes. L’envie et la malice 
3es courtisans firent échouer tous ces plans. Il est inu- 
tile de chercher à présent quelles furent les trames 
secrètes qu* on ourdit contre lui ; il suffit de savoir 
qu’ il lui vint sans qu* il en doutàt, P ordre de son 
maitre de quitter aussitót le commandement de Par- 
mée, et de recevoir le Gouvernement de Génes. Il 
frémit à ce coup inattendu. Il connut aussitót qu’ il 
avait été calomnié ; il chercha par écrit de se ju- 
stifier auprès du prince; mais ses lettres furent 
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•penzolarono dal patibolo. h' infelicissima madre e 
la loro cognata , che dalla finestra videro l'orrenda . 
scena , accrebbero talmente colle loro smanie la 
costernazione del principe , ch'egli uscì di città trai 
vestito , e coi* Piacenza ritornò in potere del Vi- 
sconti. Pergamo fu tolta al Malatesta per sorpre- 
sa. Como , Cremona e Brescia s' arresero per con • 
tratto. Di Parma egli prese possesso per ispontanea 
dedizione , senza spendere nè danaro , «è sangue. 
Così fu di Asti nel Piemonte , c/re cedette ad una 
sua semplice intimazione; così di Faenza , Imo* 

/a e A’ For/I Romagna, ha città che gli co- 

stò piti sudori, e che non si rese se non dopo un' 
formale assedio , fu Genova. Superbo il Carma- 
gnola per questa impresa , e per aver in meno di do - 
dici anni ricuperato al duca Filippo forse venti cit- 
tà , non dubitava di acquistargli ben presto non ' 
solo tutto lo Stato di Gio. Galeazzo suo padre , ma' 
di estendere maggiormente i confini , quando t invi- 
dia e la malignità de' cortigiani ruppero i suoi di' 
segni. Quali fossero le secrete trame tese contro di 
lui non giova cercare. Basta bene, che gli venne • 
un ordine dal suo signore di lasciare immediata- 
mente il comando delle armate , e di assumer il go- 
verno di Genova. A tal colpo inaspettato , egli fre- 
mè; conobbe di essere calunniato; cercò di farsi 
ascoltare dal principe per lettera; ma le lettere o 
furono intercette o giunsero mal gradite, e non 
riebbe mai risposta. Irritato ognora più, egli lasciò 
finalmente Genova, e si recò al soggiorno del Duca 
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interceptées, ou elica ne furent pas agreés, car il ne 
re$ut jamais de réponse.Toujours plus irrité,il résolut 
enfin de quitter Génes pour se rendre à la résidence 
du Due à Abbiategras, et avoir une audience. Elle 
lui fut plusieurs foia refusée. ft’ayant donc plus rien 
à espérer, il se mit à crier à toute voix pour pouvoir 
étre entendu de Philippe ménte, déclarant traltrea 
et «céiérats ses ministres; protestant en outre que le 
Due se t epentirait bientdt de n’ avoir pas voulu Y é- 
coUter. Api ès qboi, pour éviter tout danger, il donna 
de l’dperon à son chevai, et quitta pour toujours 
l’État de Visconti, qui ordonna ausaitòt la confisca- 
tion de toua ses biens, et 1’ emprisonnement de toute 
sa famille. 

Carmagnole croyant ne pouvoir pas trouver un 
meilleur refuge qu* à Venise, ou les esprits étàient 
forteroent irrités contre Philippe à cause de l’oppres- 
sion dans laquelle il tenait les malheureux Floren- 
tins, il s’y rendi t. Le Doge Francois Foscari ennemi 
juré des tyrans, et porté par son caractère aux entre- 
prises hardies, contribua beaucoup à lui procurer un 
bon accueil, espérant qu’un General si illustre et si 
entreprénant pourrait persuader le Senat à écouter 
bien plus les cris belliqueux des Florentins, que la 
vqìx pacifique de Philippe. Les Ambassadeurs de ces 
deux puissances se trouvaient en méme tems à Ve- 
nise, et selon leurs différentes vues, les deux partis 
poussaient avec ardeur leurs négotiations. 

Carmagnole demeurait ordinairement à Travi- 
so ; il ne venait à Venise que lorsqu’on P appélait 
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in Abbidtegrasso per avere udienza ,* ma questa 
gli venne replicatamente negata , onde non poten • 
a&ro , « diè a gridare altamente , sperando 
che le sue voci giungessero alt orecchio di Filip • 
e dichiarò traditori e ribaldi i suoi ministri , c 
protestò , cAe // Duca sarebbesi pentito 

di non averlo ascoltato. Detto ciò , per prevenire 
i pericoli, spronò il cavallo , e s’ imbolò per sem- 
pre dalle terre del Visconte , 1/ quale tosto ordi- 
nò la confisca de 9 suoi beni , e la prigionia della 
sua famiglia . 


IVo/i parèndo al Carmagnola poter trovare mi* 
gliore rifugio che in Venezia, ove gli attimi. erano 
esacerbati cóntro Filippo per V oppressione in che 
teneva gli sventurati Fiorentini, quivi si ritirò. Il 
Doge Francesco Foscari, nemico acerrimo de 9 ti - 

m 

ranni , e portato per natura alle ardite imprese, 
cóntribu ) non poco a fargli avere buon accoglien- 
za , e sperò che un sì illustre e intraprendente 
Generale avrebbe potuto indurre il Senato ad a - 
scollare più le voci bellicose de 9 Fiorentini, che 
le pacifiche di Filippo . Gli Ambasciatori delle 
due potenze si trovavano al tempo stesso in V ene* 
zia , e secondo le varie loro mire, ciascuno incal- 
zava i maneggi. 

Il Carmagnola risiedeva (C ordinario a Trevi- 
so , nè veniva a . V enezia se non che ricercato per 
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pour savoir son opinion, ce qui arrivait assez sou* 
vent. Or, étant à Tréviso, il arriva qu’ un certain 
Jean Liprando, qui était un bandit de Milan, fit prò- 
poser au Due de tuer Carmagnole, à condition qu’il 
lui permettraitde rentrer dans sa patrie. Le Due y 
consentit, mais au moment de 1* exécution, la trame 
fut découverte, le criminel condamné à la mort, et 
Carmagnole se sentit dès lors toujours plus enfiam- 
mo par P esprit de la vengeance. Introduit au Collè- 
ge, il exagera la perfidie de Philippe, il se vanta 
d’étre au fait de tous ses plans les plus secrets, il as- 
sura qu’aussitòt que les Florentins auraient été vain* 
cus, Philippe tournerait ses armes contre la Rópublì* 
que ; il fit connaitre quelles étaientles forces du Due, 
le nombre de ses soldats, la qualité des Comman- 
dans, VOtat de son trésor ; enfìn il peignit le tout sous 
un aspect très-défavorable au Due, pròmettant des 
grands avantages aux VOnitiens s’ils voulaient se dè- 
terminer à la guerre, et lui confier les forces de la 
République. 

De si belles espérances, accreditées par les insi- 
nuations dii belliqueux Doge, firent que portée cette 
affaire au Senat, on se dècida pour la guerre. Dès 
que P on publia P alliance enlre les Vénitiens et les 
Florentins, tous les autres princes d’Italie démandè- 
rent à y entrer, ce qui leur fut accordò. L’intimation 
de guerre à Philippe fut faite. Le Senat en se prépa- 
rant puissamment à la soutenir, s’en rapportait en 
tout aux conseils de Carmagnole, qu’ il choisit pour 
Général avec les appointemens de mille ducats d’ or 
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consiglio , z7 che veramente era assai spesso. Ora , 
in Trevigi stando , avvenne che un certo Giovanni 
Liprando fuoruscito Milanese, fece proporre al Dii - 
ca C uccisione del Carmagnola , purché gli venisse 
concesso il ritorno alla patria. Il Duca ne Ju con- 
tento ; ma nel punto di mandarla ad effetto, la tra- 
ma fu scoperta , z7 reo decapitato, ed il Carmagno- 
la da allora senti infiammarsi ognora più di spi- 
rito di vendetta . Onde introdotto in Collegio esa- 
gerò la perfidia di Filippo , sz vantò di conoscere 
tutti i suoi piani più secreti ; assicurò che , de- 
bellati i Fiorentini , avrebbe rivolte le armi contro 
la Repubblica , dimostrò quali fossero le sue for- 
ze, quali i soldati, quali i comandanti, quale lo 
stato de li erario ; ed infine tutto dipinse sfavore- 
volissimo al Duca , promettendo poi sommi vantag- 
gi ai V mezzani qualora volessero determinarsi al- 
la guerra, ed affidarne a lui le forze. 


Sì belle speranze, avvalorate dalle insinuazio- 
ni del belligero Doge, fecero che , portato al Se- 
nato quest'affare, fu decisa la guerra. Divulgatasi 
V alleanza tra V enezia e Fiorenza , tutti gli altri 
principi cT Italia ricercarono iT esservi essi pure 
compresi, e 7 furono. V intimazione di guerra fu 
fatta, ed il Senato nel prepararsi potentemente per 
sostenerla, si riportò in tutto al consiglio del Car- 
magnola, cui scelse in suo Generale colf assegno 
4i mille ducati d' oro al mese. Non tutti però i 
Voi. IV. n 


par mois. Vraiment quelques Senateurs n’étaient pai 
entièrement tranquilles sur ce choix. Les plus pru* 
dens craignaient de remettre les forces de 1* État en* 
tre les mains d'un homme d’un caraclère inquiet, in- 
struit dans les intrigues sécrètes, et qui montrait tant 
d'ardeur pour prendre les armes contre sorr prince 
naturel ; mais les Senateurs plus hasardeux Fempor* 
tèrent sur les plus circonspects, et Carmagnole le 
. jour i 5 Fevrièr de l’an 1426 regut FEtendard de saint 
Marc avec la plus grande pompe, et pvéta solenne!» 
lement le serment de fidélité. , 

Le 18 Mars de la méme année, Carmagnole 
avec les Provéditeurs Vénitiens, qui selon la coutu» 
me suivaient toujours le Gériéral au camp, et dei* 
quels il devait toujours dépendre, partirent de Veni- 
re, et allèrent rejoindre le corps d’ armée de douze 
mille hommes qui se trouvait dans le Trévisan. Il 
fut bientót en marche vers Eresse. Le comte Fran* 
£018 qui avait des amis en Lombardie, recouruf aus- 
sitòt à ses armes ordinaires, celles de la séduction, 
pour s’emparer de cette ville. Il y réussit en partie, 
car il put y ihtroduire, pendant la nuit, huit cent 
hommes par une porte, et en òccuper un quartter. 
Quant au reste, et particulièrement pour le Chàteau, 
il eut besoin de quatre mois de travail, et en outre 
de Fouvrage insigne du général des Florentins Ni- 
colas de Tolentino, qui inventa et non pas Carma- 
gnole, comme on F a dit pour lui faire honneur, la 
doublé ligne de circonvallation et de contrévallation, 
et donna ainsi aux assiégeans le moyen de la serrer 
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Senatori erano tranquilli su questa scelta . 1 piìi 
cauti avevano ribrezzo ad affidar la propria fortu- 
na in mano ad un uomo d ’ inquieta natura , troppo 
bene istrutto nelle secrete pratiche , e che sì arden- 
te mostravasi per impugnar £ armi contro il natu- 
rale suo principe . Ma gli arrischiati la spuntarono 
s.u i prudenti , ed il Carmagnola il dì i 5 Fcbbrujo 
i4^6 con grandissima pompa ricevette lo Stendar- 
do di san Marco , e prestò il solenne giuramento 
di fedeltà . 

Il giorno 18 Marzo dell 1 anno medesimo, il 
Carmagnola con i Provveditori V e ned, che, co m era 
il consueto , seguivano il Generale in campo e dai 
quali dipender doveva , si partirono da Venezia , e 
andarono a raggiungere il corpo dell armata di 
dodicimila uomini , eli era nel Trevisano. Ben to- 
sto fu esso in marcia alla volta di Brescia. Il con- 
te Francesco , che avea non pochi amici nella Lom- 
bardia, ricorse alle sue solite armi della seduzione 
per impadronirsi di quella città ; ed in parte gli 
avvenne ,* mentre potè introdurvi notte tempo otto- 
cento uomini per una porta, ed occuparne un 
quartiere. Ma per far suo tutto il resto , e massi- 
me la Rocca, non ci vollero men di quattro mesi di 
stento, ed in oltre T opera ingegnosa del generale 
forentino Nicola da Tolentino, il quale inventò 
egli , e non già il Carmagnola, come si disse per 
fargli onore, la doppia linea di circonvallazione C" 
di conlravallazione , ed apprestò tal ridotto agli 
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de près, et enfin de la forcer à se rendre. Cette perte, 
et le degàt fait sur ses terrea, firent resoudre Philip- 
pe de recourir à 1* autorité du pape Martin V pouc 
demander la paix aux alliés. Elle lui fut accordée, 
mais à condition de rendre aux Florentins tout ce 
qui leur avait été pris durant la guerre, et de céder 
aux Vénitiens Bresse avec son territoire, ainsi que 
les autres places. 

Aussitót que Carmagnole fut retourné à Veni-, 
se, la République ne tarda pas à le récompenser gé- 
ne'reusement de ses Services. Elle l’admit au patriciat 
ainsi que ses descendans ; elle lui fit le don d’un pa- 
lais ; lui assigna la terre de Castel nuovo dans le Vé* 
ronais avec une belle rente ; et par surcroit, elle lui 
fit un présent de mille ducats d’ or. 

La paix ne dura pas longtems par la mauvaise 
foi de Visconti, qui l’avait peut-étre signée plus pour 
arréter le cours de plus grands maiheurs, que par le 
désir de la conserver, ou peut-étre aussi dans l’espé- 
rance de regagner son Général, qu’il savait plus irrite 
contre ses minfetres que contre lui. Quoiqu’ il en soir, 
il refusa, malgré les conventions, de livrer les place» 
à celui qui était venu les re^evoir aq nono des Vé- 
nitiens. 

0 

On mit donc sur pied une nouvelle armée eneo- 
re plus puissante que la première. Elle outrepassa 
les 56ooo hommes, sans compter un grand nombre 
de navires destinés à parcourir le Po. Carmagnole fut 
confìrmé dans le commandement. Il conduisit sa 
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assediarti, che poterono assiduamente stringerla , 
e finalmente sforzarla alla resa. Questa perdita, 
ed il guasto sofferto nelle sue terre . persuasero Fi- 
lippo ad interporre V autorità di Papa Martino V 
per chiedere agli alleati la pace. Essa gli fu ac- 
cordata ; ma però mediante la restituzione ai Fio- 
rentini di quanto era stato loro preso durante la 
guerra, e la cessione di Brescia col suo contado, 
e di altre piazze ancora ai V * neziani . 

Ritornato il Carmagnola a V inezia, la Repub- 
blica non tardò a rimunerarlo largamente dei pre- 
stati servigi . Lo ammise al Patriziato co suoi di- 
scendenti; gli fece il dono di un palazzo; gli as- 
segnò la terra di Castel-novo nel Veronese con 
buona rendita, e per giunta il regalò di mille du- 
cati cC oro. 

Ma la pace durò poco per la mala fede del 
Visconti, il quale Cavea forse segnata pili per fer- 
mare il corso a maggiori disgrazie , che per brama 
di conservarla, o forse anche con lusinga di ria- 
vere il suo Generale, che sapeva essere pili irrita- 
to contro i suoi ministri, che contro di lui ; quindi 
negò la pattuita consegna delle piazze a chi, in 
nome de ’ Veneziani, era andato a riceverle. 

Di nuovo adunque fu allestito un esercito, e 
ben pili potente di prima, poiché ascendeva a 
06000 uomini, oltre un gran numero di navigli da 
scorrere il Pò. Confermato il Carmagnola nel co- 
mando , portò la sua truppa sul Mantovano , 
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troupe dans le Mantouan, tandis que la flotte sous les • 
ordres d’Etienne Contarmi remontait le fleuve. Viscon- 
ti en avait équipée une autre plus forte pour la lui 
opposer, et la fit descendre de Pavie à Casal Maggio- 
re, qui était une Forteresse des Vénitiens dont avait 
le commandement un noble Pisani. C’ est là que les 
troupes du Due débarquèrent pour cerner la Place. 
Pisani dépourvu de forces, recourut d’abord à Con- 
tarini, qui ne put lui donner que de très-faibles se- 
cours. Ils’adressa à Carmagnole, et n’en re^ut aucun; 
de sorte qu’après trois semaines de résistance, Pisani 
fut obligé de se rendre. En attendant l’armée de terre 
s’était avancée dans le Bressan. Carmagnole la porta 
sous le Chàteau de Gotalengo, et ignorant que tout 
près il eùt un corps ennemi en embuscade, il tint son 
camp avec tant de négligence, que l’ennemi le surprit 
de manière à lui tuer plus de i5oo hommes; ledeste 
fut finis dans une fuite précipitée. Le Senat fut fori af- 
fligé du malheur arrivé à une armée des plus belies; 
que Fon pùt voir à ce tems-là en Italie; cependant il 
ne voulut soup$onner aucune malice dans le Gene- 
rai, et rejetta la faute au destin commun *de la guer- 
re. Les esprits se tranquillèrent encoreplus, lorsqu’on 
apprit, que le Comte Francois pour reparer sa faute 
avait réuni, avec une célérité admirable, les restes de 
son armée, Pavait aussi renforcée de nouvelles trou- 
pes, et s’était mis en état d’entrer en campagne ; et 
• afin de détourner de Bresse les forces de Philippe, 
il était allé menacer Crémone. Ce fut là qu’eut lieu 
un combat féroce avec beaucoup de perte de part et 
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mentre la fiotta sotto gli ordini di Stefano Contarmi 
ascendeva pel fiume. Contro essa ne aveva equi - 
poggiata un altra più poderosa il Visconti, e la 
fece tosto da Pavia discendere sino a Casal Mag- 
giore, fortezza de' Veneziani , comandata da un 
nobile Pisani. Qui sbarcarono le truppe del Du- 
ca , e strinsero la piazza. Il Pisani sprovveduto di 
forze , ricorse al Contarmi ; e non ottenne che de- 
boli ajuti. Si rivolse al Carmagnola , e non n ebbe 
nessiino / sicché dopo tre settimane di resistenza , 
dovette cedere. Intanto tarmata di terra erasi a- 
vanzata nel Bresciano. Il Carmagnola la condus- 
se sotto il castello di Gotalengo, e ignaro eh * ivi 
presso fosse imboscato un buon corpo di nemici , 
tenne il suo campo con tal tra scur aggine , che il 
■ nemico gli piombò addosso improvvisamente , ucci- 
se piii di 1000 soldati e costrinse il resto a preci- 
pitosa fuga. Increbbe fortemente al Senato tanta 
sciagura avvenuta ad un esercito de * piU fioriti , 
che a que * tempi si vedesse in Italia ; pure esso 
non volle sospettare malizia nel Generale , ed at- 
• tribul tutta la colpa al solito destino delle guerre / 
anzi gli animi si acchetarono affatto, quando si 
. seppe che il conte Francesco in ammenda del fal- 
lo, avea riuniti con mirabile prontezza gli avan- 
zi dell esercito , lo avea rinforzato di nuove reclu- 
te, ed erasi posto in istato di' uscire in campagna ; 
e per istornare le forze di Filippo da Bresoia , era 
andato a minacciar Cremona . Quivi nacque un 
combattimento feroce con danno reciproco ; ma la 
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cTautre, sur le chemin qui conduit àMaclode? la vi' 
ctoirc se décida pour nous. Le carnage des Milanais 
fut extréme, et huit mille furent faits prisonniers, au 
nombre desquels se trouva le Général Charles Ma- 
latesfa. Mais quelle qu’en fùt la cause. Carmagnole 
ne voulut pas profiter de la victoire. Au lieu de di- 
riger aussitòt ses altaques contre quelque place im- 
portante, ou vraiment vers Milan méme, ilperditsoit 
tems à saccager le pa’is et à assiéger Soncine. Et oa 
qui est encore pire, malgré la desapprobation des 
Provéditeurs Vénitiens, il congédia tous les prison- 
niers; de sorte que le dommage de Philippe ne con- 
sista qu’en chevaux, armes et munitions, puisqu il 
eut à sa disposiìion la méme armée qu’ auparavant. 
Toutefois, comme Philippe avait épuisé tout son ar- 
gent, et qu ii voyait se s troupes tout à fait découra- 
gées, sans connaitre la possibilité de recouvrer ee 
qu’il avait perdu, il déposa son orgueil, commenda à 
plier vers la paix, et interposa de nouveau la média- 
« tion du Pape. On ouvrit en effet un Congrés à Fer- 
rare, ou les disputes furertt longues et opiniàtres; en- 
(in le 18 Avril 1428 on conclut un traité par lequel 
Eresse , Bergame , et une partie du Crémonais aug- 
mentèrent le domaine Continental de la République. 
Quant au General, il y eut un article qui imposait 
au Due de lui remettre son épouse et ses enfans : on 
ne crut pas de demander la restitution des biens, par- 
ceque e’était des dons de Philippe. 

Aumois de Mai’ sui vani Carmagnole arrivaàVenf- 
se avec plusieurs de ses Officiers* Le Gouvernemenl 
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vittòria si decise poco appressò a faOor dei nostri , 

. sulla via che conduce a Maclodio. Grande ivi fu 
la strage de' Milanesi , e più di ottomila caddero 
prigionieri , tra quali lo stesso generale Carlo Ma- 
lalesta . Ma qual che si fosse la ragione , il Car- 
magnola non volle approfittarsi della vittoria. In- 
vece di dirigere i suoi attacchi contro qualche 
piazza importante, oppur contro la stessa Milano, 
egli perdette il tempo saccheggiando il paese, e as- 
sediando Soncino. Non basta ; con assoluto dis- 
senso dei Provveditori Veneziani, pose in libertà 
tutC i prigionieri ,- e così la perdita di Filippo, non 
si ridusse che a cavalli, armi e munizioni, poiché 
riebbe a sua disposiziohe la stèssa armata di pri J 
ma. Però questi essendo tuttavia esausto di dana- 
ri, e vedendo le sue milizie scoraggiate, conobbe 
difficile ricuperare il perduto ; laonde deposto V or- 
goglio cominciò a piegare alla pace, è nuovamente 
interpose la mediazione del Pontefice. Fu aperto in 
fatti un Congresso a Ferrara, ove lunghe ed acer- 
be furono le opposizioni ,- ma finalmente si conclu- 
se un Trattato li 18 Aprile i/f*8, per cui Brescia , 
Bergamo , ed una parte del Cremonese accrebbero 
il dominio terrestre della Repubblica. In quanto al 
Generale, v ebbe un articolo, che imponeva al Du- 
ca la restituzione a lui della moglie e de' figli 
Circa ai beni si tacque, essendo tutti doni di Fi- 
lippo. 

Nel Maggio susseguente, il Carmagnola giun 
se a V enezia con molti de' suoi Capitani: Grandi 
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lui rendit tous les honneurs. Son entrée dans la Ba- 
silique de saint Marc fut solennelle au milieu d’un 
concours infini. Il remit dans les mains du Doge 
le Drapeau de la République, qui fut aussitót pia- 
cé parmi lesnouveaux trophées remportés sur l’inso- 
lent ennemi. On fit ensuite une grande Procession. 
Après quoi on permit non seulement à Venise, mais 
dans toutes les villes de l’État, de célébrer en toute 
pompe, cette paix si avantageuse. On angmenta à 
Carmagnole ses appointemens; on lui assegtia de nou- 
velles rentes continentelles ; et à son épouse , qui 
était arrivée à Venise pour se reunir à son époux, 
on lui fit des présens de draps d’or et de soie pour 
la valeur de 2000 ducats d’or, et d'autres effets très» 
précieux. 

La paix n’était pas encore consolidée, lorsque 
les germes d’une nouvelle guerre commencèrent à 
pulluler. Philippe était furieux des pertes qu’il avait 
faites, et il tentait par la fraude, son arme favorite, 
de récouvrer ses anciens domaines. Il en usa avec 
trop peu de circonspection. Il excita un soulèvement 
pour introduire ses troupes dans un Cbàteau du Bres- 
• san. Le Chef en fut arrété, et sa confession ne lais- 
sa plus aucun doute. 

Nous voilà donc pour la troisième fois en ar> 
mes au commencement du 1401. 

Carmagnole commenda les hostilités par la prise 
de Trévi et de Caravage, et il visait aussi à celle 
de Soncine par le moyen de la ruse; mais cette fois 
le trompeur fut trompé; car tandis qu’il marchait 


onori gli compartì il Governo. Fu solenne il suo 
ingresso nella Basilica di san Marco , dove in 
mezzo ad infinito concorso rimise nelle mani del 
Doge lo Stendardo della Repubblica , che venne 
poi collocato fra i nuovi trofei riportati sul pro- 
tervo nemico. Susseguitò a questo una gran Pro * 
cessione ; indi si permise non solo a V e ne zia , ma 
a tutte le città dello Stato , di festeggiare si utile 
pace , con tutta la magnificenza. Al Carmagnola 
poi vennero accresciuti gli stipend) ; fatto t asse- 
gno di nuove rendite territoriali; ed a sua ma- 
glie, già venuta a riunirsi seco lui in Venezia , 
furono presentati panni d'oro e di seta pel val- 
sente di 2000 Ducati di oro , ed altri ricchi doni< 

Non era ancora bene consolidata la pace, che 
ricominciarono a pullulare i semi di nuova guer- 
ra. Rodeasi Filippo delle perdite fatte , e colle fro- 
di, armi sue predilette, tentava di rimettersi nel « 
V antica potenza. Fra T altre, fu troppo aperta quel- 
la di avere suscitato una congiura per introdurre 
le sue truppe in un castello del Bresciano. Il capo 
ne fu arrestato, e la sua confessione non ne lasciò * 
più alcun dubbio . 

Eccoci dunque al principio del ì/pj, per la 
terza volta in armi. 

Il Carmagnola cominciò le ostilità colla pre- 
sa di Trevi e di Caravaggio, e già miraya a quel- 
la di Soncino per via di astuzie, ma questa volta 
■f ingannatore fu ingannato; poiché mentre marciava 
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pour s*en emparer, il fui accablé par un si grand 
nombre d’ennemis, que ses troupes furent défaites, 
dispersées, poursuivies , et il fut lui-méme forcé à 
fuir précipitamment. Il lui réstait cependant la flotte 
toute entière sur le Po ; elle était composte de 80 na- 
vires et plus. Nicolas Trévisan la còmmandait. Aus- 
sitòt que Carmagnole put se remettre un peu de la 
perte qu’il avait essuyée, et qu’il put fairedenouvel- 
les recrues, il montra de vouloir la soutenir. Lors* 
qu’elle s’était avancée près de Crémone, il posta 
aussi son camp près de là. LesGénéraux du Due fai* 
sant semblant de vouloir l’attaquer par terre, firent 
descendre par eau leurff Galions, qui étaient, il est 
vrai , en plus petit nombre que ceux des Vénitiens, 
mais beaucoup plus puissans, parceque à la faveur 
de la nuit, ils les avaient fait remplir de l’élite des 
troupes de terre. Trévisan ne s’apper^ut de la force 
ennemie que lorsqu’il la vit presque en face. Il en- 
voya aussitót des couriers à Carmagnole pour P in* 
former du danger imminentdanslequeliise trouvaif, 
P excitant à s’approcher des rives du Po, et à se met- 
tre ainsi en état de lui donner des prompts secours. 
Mais Carmagnole répondit, que pouvant étre lui-mé- 
me attaqué, il ne pouvait pas compromettre son ar- 
mée en Paffaiblissant. Il arriva dono, que les nòtres 
n’ ayant que des matelots et des soldats armés à 
la légère, ils ne pouvaient que se défendre trop mal 
contre des gens armées de pied en cap. Ils se batti* 
reni néanmoins,ils firent des efforts de valeur inouis; 
ils teignirent de leur sang les eauxdu Po dans Pespace 
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per occuparla, venne oppresso da un tal numero 
di nemici, che le sue milizie furono rotte , disper- 
se, inseguite, ed egli stesso costretto a precipito- 
sa fuga. Rimaneva però intatta la flotta del Pò 
composta di 80 e pià legni , comandata da Nicco- 
lò Trevisan. Tosto che Carmagnola potè riaversi 
del sofferto danno , e reclutar nuove truppe, mo- 
strò di volerla sostenere . Essa essendo avanzata 
presso Cremona, non lontano egli pure trasferì il 
suo campo , nè molto andò, che i generali del Du- 
ca, fingendo di volerlo attaccare per terra, fece- 
ro discendere per acqua i lor galeoni , certo mi- 
nori in numero dei Veneziani, ma più potenti , per- 
chè pieni del fior della milizia di terra , che col 
favore della notte vi si era fatta imbarcare. Il 
Trevisan non s’ accorse della forza nemica se non 
quando le fu quasi a fronte. Spedi tosto messi al 
Carmagnola per informarlo del vicino perìcolo, per 
eccitarlo ad accostarsi alle rive del Pò , e così 
porsi in istato di dargli pronti soccorsi ; ma quegli 
rispose , che potendo egli stesso venir attaccalo, 
non dovea compromettere il suo esercito colf inde- 
bolirlo. Di qua venne, che i nostri non avendo che 
marina j e soldati armati alla leggera, mal potero- 
no sostenere uomini armati dalla testa ai piedi. 
Combatterono nondimeno, fecero sforzi di valore , 
tinsero a varie miglia V acqua del Pò del loro san * 
gue ma dovettero alla fine arrendersi, eccetto il 
comandante, che fuggì, e pochi altri con lui. La 
vittoria del nemico fu compiuta ; più, di tremila 
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de plusieurs milles; mais enfin ils furent contrainta 
de se rendre, excepté le Commandant, et un petit 
nombre d’autres, qui prirent la fuite. La victoire de 
Pennemi fuit complète. Plus de trois mille des nò- 
tres furent tués ; le butin fut immense, la perte ou- 
trepassa la somme de six cent mille ducats. Par bon- 
heur les Généraux du Due ne profitèrent pas de ces 
avantages , et les conséquences de cette défaite se 
bornèrent à des marques insignifiantes, à quelques dé- 
gàts sur les terrea et à quelques escarmoucbes. 

Peu aprés il arriva que le Capitain d’un déta- 
chementVènitien ayant observé que l’on avait malgar- 
dé un des còtés des remparts de la ville de Crémone, 
con^ut le bardi projet de tenter, pendant la nuit, de 
fai re une aurprise, et sans autre considération P exé- 
cuta. Il se jetta dans le fossé, escalada la muratile, et 
suivi par les siens, il se baricarda à une des portes, et 
envoya ausai tòt l’a vis au Général qui n’étaitqu’à trois 
milles de-là. Néanmoins les avis réitérés, les prières 
les plus efBcaces de secours, furent inutiles. Carma- 
gnole n’en fit rien; c’est pourquoi le détaebement fut 
contraint après deux jours, d’abandonner ce poste, et 
de renoncer à cette belle espérance de conquérir Cré- 
mone, qui pourtant était Pobjet principal de toutes 
les opérations de cetté campagne. 

Carmagnole ne se montra pas si froid et si in- 
dolent, lorsque peu de tems après , il fut appelè par 
le Gouvernement pour aller répousser les attaques 
du Patriarche d’Aquilée , qui avec des forces qui lui 
avait accordées PEmpereur, s’était mis à saccager 
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Sei nostri furono Uccisi ; il bottino immenso ; il 
danno superò la somma di seicentomila ducati * 
Per buona sorte , i generali del Duca non approfit - 
. tarono dei loro vantaggi^ e tutto si restrinse ad in* 
concludenti marcie, a guasti ; a scaramuccie* 


Poco dopo successe , che il Capitano di un dì - 
Stuccamento Veneto , reggendo mal guardato da 
una parte il muro della città di Cremona , con- 
cepì C ardito pensiero di far notte tempo una sor- 
presa, e seni altra considerazione lo esegui . Si 
gettò nel fosso , scalò le mura , e seguito dai suoi 
si trincerò ad una porta , spedendone tosto f av- 
viso al Generale eh ’ era tre miglia lontano. Fu pe- 
rò vana ogni ambasciata , ogni preghiera d" ajuto ; il 
Carmagnola non si mosse ; quindi dopo due giorni 
di espettazione , il distaccamento dovette abbando- 
nare il posto e rinunziare alla bella speranza di 
conquistar Cremona , che pur era lo scopo di tut- 
te le operazioni di quella campagna. 

Così freddo ed indolente non si mostrò il Car- 
magnola quando , poco appresso , venne chiamato 
dal Governo a respingere gli attacchi del Patriar- 
ca di Aquile) a, che con forze impetrate da ir Im- 
peratore , e rasi dato a saccheggiare crudèlmente 
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crueìlernent le Frioul; il agii avec tant de valeur, • 
que bientòt après, la province entière fut délivrée 
de toute vexation , et Pennemi complètement batta 
et mis en faite. 

/ 

Mais la première lenteur se renouvella aussitòt 
qu’il fut rentré dans le Crémonais. Il se laissa atta* 
quer sur différens points par Pennemi, que ses sue* 
cès passés avaient rendu toujours plus entreprénant. 

Il avait aussi gagné dernièrement deux positions très* 
importantes sur le Po, telles que Bordelane et Tor* 
vicelle, sans trouver aucune opposition, et sans que 
Carmagnole fft aucun raouvement. Cette conduite 
obligea toujours plus le Senat à prendre des serieuses 
observations, car on voyait clairement que ce Géné* 
ral favorisait Pennemi en trahisant nos intéréts. 

Sur ces entrefaites PEmpereur Sigismond, venant 
à passer àMilan, désira de se rendre médiateur d’une 
paix durable. A cet effer, il invita toutes les pifissan* 
ces bélligérantesà enyoyer leurs députés à Plaisance. 
La République y envoya les siens. Pendant les né* 
gociations, Carmagnole fut appelé à Venise, sous 
prétexte de vouloir délibérer avec lui sur les articles 
que Pon avait à proposer au Congrès. L’accueil qu’il 
re£ut par tous les Représentans publics, la rencontre 
solennelle qu’il eut à son arrivée à Venise, ne lui per* 
mirent de rien soup^onner de tout ce que Pon tra* 
mait contre lui. Il fut d’abord conduit au palais pu* 
blic, de la méme manière que s’il eòt dù se présen* 
ter à l’audience du Doge; mais Pappartement Du* 
pai se ebangea pour lui en qn cacbot voisin. Aussitòt . 


Digitized by Google 


il Friuli ; e sì valorosamente operò , che in bre^e 
quella provincia rimase sgombra da infestazioni , 
ed il nemico battuto e fugato. 

. Ma ricomparve la primiera lentezza , allor- 
ché , ritornato nel Cremonese , si lasciò attaccare 
qua e là dal nemico reso sempre pili intraprendente 
dai passati successi, il quale acquistò due impor- 
tantissimi posti sul Pò, come Bordelano e la Tor- 
ricella , senza trovare opposizione, e senza che il 
Carmagnola se nc sconcertasse punto. Questi suoi 
ultimi portamenti costrinsero il Senato a vieppiù 
serie considerazioni , perchè vedeva apertamente 
favorita la parte del nemico e tradita la sua . 

f 

In questo mezzo , l Imperatore Sigismondo giun- 
to di passaggio a Milano, s’ invogliò di farsi me- 
diatore dì una stabile pace. A tal fine invitò tut- 
te le potenze belligeranti a spedire a Piacenza i 
loro Deputati. La Repubblica mandò i suoi. Du- 
rante i trattati , venne chiamato a Fenezia il Car- 
magnola, sotto pretesto di voler conferire con lui 
sugli articoli da proporre al Congresso. V accogli- 
mento fattogli per via dai pubblici Rappresentanti, 
e 1* incontro pomposo eh' egli ebbe al suo arrivo, 
non gli permisero di sospettare nulla di ciò che 
macchinavasi contro di lui. Egli fu condotto tosto 
nel pubblico Palazzo , quasi dovesse entrare nelle 
stanze del Doge / ma le stanze Ducali si cangiaro- 
no per lui nelle contigue carceri ; del che appena 
Voi. IV. i3 
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qu’il s ’en apper$ut, il cria; Je suis mort. On lui (\t 
son procès dans les forrnes, et ayant toujours nié ies 
faits dont il était accuse, il fut mis à la torture, et 
alors il avoua tous ses plans. Il n’y eut plus de salut 
pour lui ; on lui coupa la téte entre les deux colonnes 
de la place saint Marc. 

Voila un abrégé simple et fidèle au su jet de Car* 
nriagnole, que nous avons tiré des liistoriens contem- 
po» ains, ou qui ont écrit dans des tems peu éloignés 
de celle epoque, soit qu'ils fussent Vénitiens ou non. 
Tous s’accordent dans le récit des faits, et c’est à celle 
source unique qu’ ont élé obligés de récourir méme 
les écrivains modernes qui , quoique dominés par 
des passions diverses , n’ont cependant pas pu les 
travestir. Ladifférence quequelqu’un a remarqué en- 
tre les auteurs Vénitiens et quelques étrangers, c’est, 
à l égard de la cause de la mori de ce célèbre Capi- 
faine. Les nótres ne doutent nullement, que le Gou- 
vernement n’ait prononcé une juste sentence contre 
lui, parcequ’elle fut fondée sur des preuves incon- 
testables de sa trahison. Farmi les étrangers, l’on ne 
frouve que Corio Milana» , que d’un ton absolu s’é- 
loigne de tous en disant, que les Vénitiens prirent à 
leur Capitaine pour la valeur de 000,000 ducats, les - 
quels furent , peut-étre , plus que toute autre raison , 
la cause de sa mort. Les autres qui se réduisent à 
deux , tiennent un langage plus circonspect , et ne 
font que répéter les opinions pour ou contre qui fu- 
rent répandues en Italie au moment de sa mort. Un 
anonyme de Bologne dont Mr. Manzoni rapporta 
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si accorse , che gridò, Son morto. Venne formalmen- 
te processato ; e negando egli tutt i fatti de' quali 
era accusato, fu posto alla tortura , ed allora con * 
fessò ogni suo disegno. Per il che non gli rimase 
più. luogo a salvezza, e fu decollato in mezzo alle 
due Colonne della Piazza di san Marco. • 

E questo un esatto e semplicissimo compen- 
dio di quanto ci tramandarono intorno al Carma- 
gnola gli Storici a. lui contemporanei o di poco 
lontani, sien V eneziani o noi sieno. "Nella narra- 
zione de' fatti tutti s' accordano ; ed al loro unico 
fonte attinsero anche i moderni, i quali , cornuti * 
quc dominati da contrarie passioni, non poterono 
travisarli. Ciò in che a taluno sembra che dis- 
sentissero gli Scrittori Veneti dagli stranieri, è 
la causa della decapitazione di quel celebre capi- 
tano. Mettono i nostri fuor di dubbio, che il Go- 
verno abbia emanata giusta sentenza contro di lui, 
perchè fondata su prove incontrastabili del suo tra- 
dimento. Tra gli estranei non trovo che il Corio 
Milanese, che in modo assoluto discordi da noi di- 
cendo, che i Veneziani tolsero al loro condottiero 
il valsente di più di 5oo,ooo ducati, i quali furo.no, 
forse, più che qualunque altra ragione, la causa del- 
la sua morte. Gli altri che si riducono a due , ten- 
gono un modo più cauto , e non fanno che riferire 
le varie voci, che prò e contro si sparsero in Italia 
alt occasione della sentenza. Un Anonimo Bologne- 
se, le cui parole si riportano dal sig. Manzoni stes- 
so , così si esprime : » Dicesi, che questo hanno 
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lui-mème les propres mots, s’ exprime ainsi : « Les uns 
disent, qu’ ils ont fait cela ( c’est-à dire les Véni- 
» tiens contee Carmagnole) parcequ’il ne faisait pas 
n la guerre pour euxd’une manière loyale,mais qu’il 
n était d'intelligence avec le Due. D’autres pensent 
r> que voyant l’État entre lesmains du Comte, Gène- 
ri ral d’une armée si forte, craignant que cela pùt 
n les mettre en danger , et ne connaissant pas 
n d’autre moyen pour le demettre, ils ont inventé le 
17 prétexte d’une trahison. Dieu veuille qu’ils ayent 
v> fait sagement ! — Poggio Florentin, écrivain aussi 
élégant qu’impartial, après avorr raconté son arre- 
stalion, continue en disant: « Après avoirsubi les in- 
11 terrogatoirs, après qu’on lui eut inontré les lettres, 
11 et eritendu plusieurs témoins domestiques,rondit, 
11 qu’il fut convaincu de trahison, et vingt jours après. 
il son arrestation, il eut la téle tranebée entre les deux 
11 Colonnes de la Place avec un baillon à la bouche 
w afin qu’ il ne pùt pas parler. ” — Peu après , il 
ejoute: 77 On prétend que ne pouvant pas souffrir 
ii les usages des Vénitiens, il leur manqua de fidéli- 
17 té. II y en a d’autres quidisent, qu’il n’a mèri té la 
M mori par aucune espèce de délit, mais que ce que 
11 la lui causa, ce fut sonorgueil outrageant pour les 
i 7 Vénitiens, et odieux à tous 

Voila les seuls fondemens sur lesquels les mal 
intentionnés envers le nom Vénilien font une grande 
parade d’esprit, pour prouver que la sentence pronon- 
cée contre Carmagnole, fut injuste et crucile. Mais 
pour connaitre combien ils soni solide?, il n’y a qu’à 
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n fatto , f z Veneziani contro il Carmagnola ) per - 
c/z’ egli non faceva lealmente per loro la guer- 
« rzz, e che s* intendeva col Duca . Altri dicono , 
33 che come vedevano tutto lo stato loro posto neh 
33 /e /«««/ del conte, capitano di sì grande eser- 
33 c/lo, parendo loro di esporsi a grave pericolo , 
?» e «o/i sapendo con qual miglior modo potesse - 
33 ro deporlo , A«« trovato cagione di tradimento 
33 cozzerò zZz Zizz. D/o voglia che abbiano fatto be- 
33 ne — JZ Poggio Fiorentino , scrittore tanto e- 
legante quanto imparziale , z/o/)0 zzoer narrato C ar- 
resto , segue .*33 Assoggettato alle interrogazioni , 
•33 tratte fuori le lettere , c addotti alcuni testimo * 
33 «; domestici , corro voce, che foste convinto di 
33 tradimento , e oe«lz giorni dopo il suo arresto , 
33 yWz Zo due Colonne della Piazza , coZZo sbadi - 
n glio in bocca , perchè parlar non potesse , fu 
.33 decapitato ” . — E poco appresso soggiunge : 
33 ^ uoLsi, che non potendo soffrire i costumi de 9 
33 Veneziani , mancasse loro di fede . Certuni di - 
33 co«o, c^e «o« abbia meritato la morte con de- 
33 Zzilo zZz sorta, ma che ne fosse cagione la sua 
33 superbia insultante verso i Cittadini Veneti, e 
. 33 odiosa a tutti ” . 

Ecco / jo/z fondamenti , .szz / quali i mal * zz/^ 
/olii zzZ nome V eneto fanno un gran lavoro d’ in- 
gegno, per provare ingiusta e crudele la senten- 
za ; ma quanto solidi essi sieno, ciascun sei ve- 
de : un dicesi , zz« dicono, zzn vuoisi. £7*/ riflette 


examinerces on dit ; on pense ; onprétend etc. Ceux 
qui réfléchissent sur la personne du criminel , Capi- 
tarne très renommé par sa valeur, par ses consei !s, 
par sa sévérilé militaire, et par les entreprises qu* il 
a exécutées, trouveront naturel , qu’il se soit attiré 
Padmiration universelle; et qu’étant tombe en grande 
malheur, quoique justement méritée, il obtint la com- 
passion de beaucoup de personnes. Ceux qui consi- 
dèreni la qualité de ceux qui Pont condamné, nedoi- 
vent pas sétonner que panni des milliers d’Italiens , 
il y en eùt quelques-uns qui malgré la vérité, répan* 
dirent des discours favorables au criminel, et ofFen-, 
sants pour ses Juges. Le Gouvernement de Venise 
était parvenu alors à un si haut dégré de puissance, 
qu’il paraissait étre devenu Parbitre du sort de toute 
PItalie. C’est assez pour faire croire qu’il devait avuir 
des détracteurs. Il est bien rare que la puissance ne 
soit accompagnée de l’envie, et que celle-ci n’engen- 
dre la baine. Les bistoriens ci-dessus mentionnés, en 
exposant ce qu’ils avaient oui dire, ne renforcèrent 
nullement par leur propre opinion les discours d’au- 
trui , et méme si nous jettons nos régards sur Pog- 
gio, nous trouverons qu’en plusieurs endroits de son 
histoire, il pencbe à croire bien fondés les soup9ons 
des Vénitiens sur la fidélité de son Général. A Pé* 
gard du renvoi des soldats, il dit: » Il n’y a pas 
» de doute, que lui (Pbilippe) ne pùt en ce mé- 
si me jour étre dépouillé de tout , si Carmagno- 
w.Ie eùt retenu les prisonniers . En effet les plus 
» nobles , et plus braves étaient tombés dans ses 
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alla figura del reo , Capitano reputati* simo per va- 
lore, per consiglio , per severità militare , e per im- 
prese operate , troverà assai naturale , cK egli si fos- 
se acquistato l' universale ammirazione , e che ca- 
duto in grave sciagura , benché meritata , ottenesse 
la compassione di molti . Cài considererà poi la 
qualità di chi ave a scagliata contro lui la con- 
danna , rao/i stupirà , che tra parecchie migliaja 
d Italiani , v avessero alcuni , che in onta del vero , 
disseminassero voci favorevoli al reo , c vitupero- 
se pe suoi giudici. Il Governo V eneto era giunto , 
in quelF epoca, a tal grado di potenza , cÀe parea 
quasi divenuto V arbitro della sorte cT Italia 
basti a persuaderci , ch'egli avea de malevoli. Ra- 
do è che dalla potenza si scompagni C invidia , e 
càc rfa questa non pulluli C odio. Gli accennati 
Storici, nell esporre le udite dicerie , punto non le 
rafforzarono col proprio parere / n/iz/, ìc guardia- 
mo il Poggio , troveremo , che in piu luoghi della 
sua Storia propende a credere ben fondati i so- 
spetti de V inezia ni sulla fedeltà del loro Genera- 
le, Riguardo al licenziamento dei soldati , cg/i coì> 
ifice / » iVo/i p’Àa cài dubiti , cà’ cjìo (" Filippo ) 
« potesse in quel giorno essere d' ogni cosa spo- 
vi gliato, se il Carmagnola avesse ritenuti i prigio- 
v> meri. Infatti tutt 9 i più, nobili e valorosi erano 
v> caduti nelle sue mani... Tanto era il tumul- 
ar to, tanta la disperazione , e così sparsa la fa- 
vi ma di questa vittoria , eh 9 egli poteva , senza im- 
v* pedìmento alcuno , portar la distruzione sino sotto 
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» mains.... Le irouble était si grand, le désespoir à 

ti' un tei point, et la renommée avait tellement répandu 

ti le bruit de cette victoire, qu’il pouvait sans obsta* 

ti eie poi ter la désolation jusqu’aux portes de Mi* 

« lan. — Quant à ce qu’aftìrme Coi io, son opinion 

n’a pas trouvé des apologistes, pas méme auprès des 

adversaires des Véniliens: tant elle est gratuite, et hors 

de loute probabilité. Qu’aurait été en effet une belle 

politique, de combler de ptésents et d’honneurs cedui 
» 

qui servait 1 Etat, et d’inventer ensuite de fausses ac* 
cusations pour lui óter la vie, et recouvrer ainsi les 
dons qu’on lui avait fait! Je ne sais pas qu ; une telle 
accusation ait jamais été faite à la République, pas 
méme par ses détracteurs les plus acharnés , la mei- 
tant ainsi de niveau avec le barbare Musulman. On 
doit conclure de tout cela , que Fautorité historique 
n'influe nullement pour décider si Carmagnole a été 
justement condamné. Tout se léduit à des présom- 
ptions, à des conjectures; il vaudra donc mkus piu- 
tòt , recourir à la saine raison qu aux anciens roé- 
moires. 

En attendant je ne sais jusqu’ à quel point il 
peut paraltre improbable, que Carmagnole ait été 
vraiment coupable de féionnie* En revenant encore 
sur la narration déjà faite, il est sùr qu’outre sa bas- 
se naissance, et le manque d éducation, il était un de 
ces soldats de fortune, ebez lesquels I’ intérét a plu3 
de force quefhonneur. line manquait pas, il est 
vrai, de bravoure, mais il ne l’employait ordinaire* 
ment que lorsque la ruse, et les détoursne pouvaient 
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y> le porte di Milano ” . — In quanto alt asser- 
zione del Corio , essa non trova aderenti nemmeno 
tra gli avversar j dei V eneti: tanto è fuori di ra- 
gione e gratuita. Bella politica in vero sarebbe 
stata quella di colmar di doni e di onori colui che 
serviva lo Stato , ed inventar poscia false accuse 
per privarlo di vita , e ricuperare i largiti doni ! 

10 non so , che taccia simile sia stata mai appo- 
sta alla Repubblica nemmeno da! suoi detrattori 

11 piti accaniti , mettendola così a paro col bar- 
baro Musulmano é Da ciò conchiudasi, che la sto- 
rica autorità qui riesce a nulla per decidere , se 
a diritto o a torto siasi il Carmagnola giustizia • 
to. Tutto riducesi a presunzioni, a congetture , 
per giudicar delle quali è d'uopo ricorrere al ra- 
ziocinio più che alle antiche memorie . 


Intanto iò non so quanto improbabile parer 
possa, che cadesse in delitto di fellonia il Car- 
magnola. Ritornando sul fatto racconto, appare 
eh ’ egli, oltre alla vii nascita, e alla ninna edu- 
cazione avuta, era un di que 9 soldati di ventura , 
ne quali piu che l onore suol prevalere l interes- 
se. Di molto valore non mancava al certo, ma era 
suo uso impiegarlo sol quando vedea andar a vo- 
to le astuzie, i rigiri. Profugo dalla Lombardia, 
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pas lui reussir. Fugitif de la Lombardie, il cbercha 

un nouvèau maitre dans 1’ espòrance de pouvoir se 

venger des torts qu* il avait recus du premier. L’am* 

bition et F intòrét le rendaient valeureux ; mais sì 

Fon ignore ce que c’est queFòquitò ; si on ne la pra* 

tique pas dans toute sa rigueur ; il est bien facile de 

glisser dans des excès funestes. J* avouerai volon* 

tiers, comme le prétend quelqu’ un, que les moeurs 

austère» et franches des Venitiens ne pouvaient pas 

plaire à un bomme de cette trempe. La dòpendance 

en toute cbose dans laquelle il était forcò de vivre, 

ne pouvait étre de son goùt ; c’est justement de tout 

cela que je tire la principale raison pour laquelle a- 

près la première guerre, son zèle se i efroidit envers 

eu*. Il continua à les servir, pour en tirer seule- 

ment les avantages, et il finit par les trabir, et les 

dòtester en secret, en se remettant dans les bonnes 

graces du Due, dont le caractère dòguisò et malin, 

était beaucoup plus analogue au sien. Il y a bien de 

quoi s’ òlonner pour la longue patience du Senat, la* 

quelle fut assurement plutót le fruit de la bonne fui, 

que de la necessitò. A ces tems*là, il ne manquait 

pas certainement de còlèbres capitaines, mònne en 

Italie, qui attirò» par Fappas d’un traitement royal, 

tei que celui que pouvait et savait assigner la Répu* 

blique, se seraient de bon grò vendus à elle avec 

leurs soldats.- Nòanmoins elle ne se decida à chan* 

ger de commandant, que lorsqu’elle connut evidem- 

ment sa trahison, Et cependant combien de mar» 
» 

ques de sa perfide coriduite n’avait-il pas donne méme 
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cercò nuovo signore per la speranza di vendicarsi 
dei torti ricevuti dal primo. V ambizione e t inte- 
resse il facean prode ; ma se t equità non si cono- 
sce e non si pratica in tutto il rigore , quanto è 
mai facile lo sdrucciolare in funesti eccessi ! Io 
ben volentieri accordo , che ad un uomo di tal tem- 
pra non potessero andar a sangue i costumi au- 
steri e leali de ’ Veneziani, e quel dover da essi 
dipendere, come alcuni asseriscono ; anzi da tutto 
ciò traggo il motivo per cui, dopo la prima guerra , 
si raffreddasse il suo zelo per essi , continuasse a 
servirli solo per coglierne i bene fidi, e la finisse col 
secretamente odiarli e tradirli , tornando in grazia 
del Duca , il cui carattere doppio e fraudolento 
meglio col suo si affaceva. Ben è a sorprendersi 
della lunga tolleranza avuta dal Senato, che certo 
fu figlia della buona fede, piuttosto che della ne- 
cessità. A quc ’ dì non mancavano certo anche in 
Italia famosissimi capitani, che all esca di un re- 
gni trattamento, quale potea e sapea assegnar la 
Repubblica, si sarebbero venduti volentieri a lei 
colle loro schiere. Tuttavolta ella non s indusse a 
cangiar condottiero, se non quando conobbe infal- 
libile il suo tradimento. Eppure quant 9 indizj non 
aveva egli dati sin da bel principio d' una malizio- 
sa condotta ! Fu forse comprovata abbastanza la 
sua impossibilità di dar soccorso al Pisani in Ca- 
sal Maggiore ? Fu scusabile abbastanza la sua im- 
previdenza a Gotolengo P Ma ciò fu un nulla in 
confronto al licenziamento de prigionieri, dopo la 
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dès le commencement ? L’ impossibilitò de donner 
des secours à risani dans Casal Maggior, a-t elle òtò 
assez prouvòe? Et son imprudence à Gotolengo a*telle 
òtò assez excusòe ? Mais tout cela n’ est rien en com* 
paraison du renvoi des prisonniers après la victoire 
à Maclodio, et de son inaction, lorsque tout l’invitait 
à i òcueillir les fruita de cette heureuse journòe. Les 
veritables soup^ons commencèrent alors; mais la paix 
glorieuse que l’on obtint peu après, fit, que le Se* 
nat au renouvellement de la guerre, le confirma en* 
core dans le Commandement de l’armòe. Comment 
a-t-il répondu à cette grande confiance ? Sans com* 
pter la faute qu’ il fit sous Soncine au grand dòtri- 
ment de l’armée, il laissa perir sous ses yeux une 
très-belle flotte et tant de valeureux combattans, 
pour leur avoir refusò du secours. L’Ami ral qui sen* 
tait n'ètre pas coupable, s'òtait rendu à Venise avec 
les misérables restes qu’il avait pu sauver; il fut ce* 
pendant très-sèvèrement puni par le Gouvernement, 
et Carmagnole n’eut qu’une très légère répriman* 
de. Mais au moins s’ il eàt fait avancer une partie 
de son artillerie sur les bords du fleuve et canoné le 
Mincio ! Point du tout ; et cela est prouvé, n’ ayant 
pas coulò à fond un seul bàtiment ennemi. Qu’a t il 
fait dans toute cette campagne de sa superbe armée ? 
Il n’a pas méme pris Crémone dont il aurait pu très- 
facilement se rendre maitre, comme nous l’avons vd, 
n’ayant qu’à soutenir le détacbement qui y était en* 
tré. Enfin ce grand capitaine, qu’étant simple soldat 
sous le chàteau de Monza, par la seule force de son 
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prospera giornata di Mac Iodio, ed ai suo lento pro- 
cedere quando tutto invitavo lo a cogliere i frutti 
della vittoria. I veri sospetti erano allora comin- 
ciati ; pur la gloriosa pace , che poco appresso si 
ottenne , fè s ), che il Senato alla rinnovazione della 
guerra gli riconfermasse il comando. Come cor- 
rispose egli a tanta fiducia ? Senza porre in conto 
V error che commise Soncino con sì gran danno del - 
V esercito, egli lasciò perire sotto a suoi occhi una 
bellissima flotta e tanti valorosi combattenti , per 
aver ricusato di soccorrerli. QuelF ammiraglio non 
computandosi reo , crasi recato a V r enezia con 
que’miseri avanzi, che avea potuto salvare ; nondi- 
meno fu egli severamente punito , ed il Carma- 
gnola. non ebbe che una lieve riprensione. Àia a- 
t >esse questi almeno fatto avanzafe una parte deb 
V artiglieria sulle sponde del fiume , e cannonato 
il Àlincio! Nulla di questo ; ed è ciò comprova- 
to dal non essere stato gettato a fondo nemmen 
uno de * bastimenti nemici. QuaC uso fec egli in 
tutta la campagna del suo fiorilo esercito ? Nem- 
men fu presa Cremona, che acquistar si poteva , 
come dicemmo, sol eh? egli avesse sostenuto il di- 
staccamento che vi era entrato. Infine questo gran 
capitano, che semplice soldato sotto il castello 
di Àlonza, per la sóla forza del suo genio , avea 
preso il comando , e superata ogni difficoltà a fa- 
vor del Visconti , nel combattere cóntro di lui era 
divenuto pusillanime e irresoluto ; vedea imbo- 
scate e nemici dove non erano ,* e con tutto questo 
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genie, avait j>ris le commandement, et surmonté toutes 
Jes diflìcultés pour favoriser Visconti, en combattant 
contre lui,était devenu pusillanime et irrésolu; il voyait 
des embuscades et des ennemis ou il n’ y en avait 
point, et malgrécela, il se laissatromper jusqu’ à troia 
Ibis par de fausses attaques de la part de Pennemi. 

Mais ici s’élèvent ses modernes apologistes, en 
disant, que si Carmagnole avait commis quelque er 
reur, la faiblesse humaine élait une raison suffisante 
pour les excuser ; que dans la guerre, c* est souvent 
le sort qui décide du succès, et qu* en conséquence 
les Vénitiens eurent grand tort de prendre ses revers 
pour des traits de perfìdie. Le renvoi inconsidéré des 
prisonniers se justifie par 1* usage de ces terns-Ià, ou 
les soldats donnaient la liberté aux vaincus. Mais si 
un tei usage étaif Constant, pourquoi dans des occa- 
sions pareilleSn’ a*t on pas fait la méme chose? Pour- 
quoi ne trouve-t-on pas nulle part, que le Due ait ren- 
du à la fìépublique les prisonniers? Pourquoi les Pro- 
véditeurs au camp s’ y sont-ils opposés, et se sont-ils 
plaints si amarement à Carmagnole de cette délivran- 
ce sì inconsidérée? Pourquoi enfin nos bistoriens aussi 
bien que les étrangers le condamnent ils, comme fait 
Pigna et Poggio, quoiqu’ ils montrent qu’ ils n’ igno- 
raient pas cet usage ? Ce dernier, pour le justifier, a 
dit, qu* il croyait que Carmagnole avait fait cela, par 
compassion pour le malheureux Philippe; ce qui est 
la méme chose que de dire, que pour favoriser renne- 
mi, if ruina la cause des siens. Je ne m 'arroterai pas 
à faire des observations sur 1* assertion d’ un auteur 
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la sdossi ingannare don finti attacchi per ben tre 
volte dal nemico. 


Ala qui insorgono i suoi moderni apologisti , 
e dicono * che se il Carmagnola avea commesso 
qualche errore , la debolezza umana bastava a 
scasarli $ che nella guerra è la sorte quella che 
bene spesso decide delC esito , e che gran torto 
quindi ebbero i Veneziani a considerare i suoi 
rovesci quali tratti di perfidia. V improvviso con- 
gedo dato ai prigionieri si giustifica coll addurre 
V uso di que tempi , che i vincitori dessero la li- 
bertà ai vinti Ala se un tal uso era costante , per- 
chè in tante occasioni non fu osservato ? Perchè 
non vien mai fatto cenno , che il Duca rendesse 
alla Repubblica i prigionieri suoi ? Perchè i Prov- 
veditori al Campo tanto si opposero e fecero tan- 
ti lagni col Carmagnola di quella sconsigliata li- 
berazione ? Perchè finalmente gli Storici nostri e 
forestieri , come il Pigna ed il Poggio , lo condan- 
nano, benché deir usanza predetta mostrino di non 
essere ignari ? Quest 1 ultimo , cercando di giustifi- 
carlo , disse , chi egli credea aver ciò fatto il Car- 
magnola , per compassione dell’ infelice Filippo ; eh 9 è 
quanto dire , per favorir il nemico , rovinando 
la causa de * suoi. Taccio ulteriori osservazio- 
ni ; che un autore Francese chiamò quel fatto 
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Francis qui a appelé cette action une imprudente 
générosité ; et non plus sur ce qu’a dit Verri, si peu 
ami des Vénitiens, qui a reconnu lui-méme dans son 
histoire de IVlilan, qu’ après cette complète victoire 
sur l’armée Ducale, Crémone, Crème et Lodi au- 
raient pu nous appartenir, si Carmagnole Feùt vou- 
Ju ; je me borne à observer seulement, que Fusage 
dont nous avons parlé, ne pouvait pas étre inaltéra- 
ble, comme, monsieur Manzoni dans sa Tragedie et 
dans les notices bistoriques qui la préuèdent, parali 
le croire par la raison précisement alléguée par Re- 
dusio de Quero dans le passage cité ci-déssus. Com- 
roent pourrait-on penser que pour contenter les sol- 
dats , lesquels étaient fàcbés de la trop courte durée 
des guerres , les puissances belligérantes voulussent 
les rendre éternelles, en rendant à F adversaire tou* 
tes ses forces pour qu’il pùt renouveller les offenses , 
de la méme manière qu* un joueur d*echecs, qui 
après avoir gagné la parlie, rend à son adversaire 
les pions pour recommencer le jeu? Monsieur Manzoni 
change l’usage en loi, et blàme les Vénitiens de se 
plaindre de Carmagnole, parceque, dit il, prenant à 
leur solde un Capitarne , ils dèvaient bien atteri- 
dre quii ferait la guerre selon les lois de la guer- 
re cotnmunement en usage. Ensuite pour diminuer 
la faute, il dit, que les prisonniers délivrés n* étaient 
que 400, tandis que précédemment et méme dans la 
tragèdie, il aflirme, que ladélivrance fut commune à 
tous les prisonniers, mais que 4°o d 5 entr* eux, n’ a- 
yant pas élé compris. Carmagnole les délivra aussi. 
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una imprudente generosità; che il Verri, sì poco 
amico de Veneziani , riconobbe egli stesso nella 
sua Storia di Milano , che dopo la vittoria insi- 
gne sopra V armata Ducale, Cremona , Crema e 
Lodi sarebbero state nostre , se il Carmagnola il 
voleva } e solo mi restringo a riflettere , che V ac- 
cennata usanza non poteva essere inalterabile , co- 
me il sig. Manzoni nella sua Tragedia e nelle sue 
Notizie Storiche ad essa premesse , mostra di sup- 
porre, appunto per la ragione addotta da Redusio 
da Quero nel passo da lui citato. E' egli mai cre- 
dibile, che per contentare i snidati , a quali spiace- 
va la breve durata delle guerre , i potentati voles- 
sero renderle eterne , restituendo le sue forze al- 
tavversario, onde potesse rinnovare le offese . co- . 
me fa un giocator di scacchi che , dopo aver vin » 
to, rende le pedine all ’ altro per ricominciar la 
partita ? Il sig. Manzoni cambia f usanza, in legge , 
e biasima i V eneziani, che si lagnassero del Car- 
magnola , perchè pigliando al soldo un condottieri}, 

• dovevano aspettarsi ch’egli farebbe la guerra secon- 
do le leggi della guerra comunemente seguite. Indi 
per diminuire la colpa asserisce , che i prigionieri 
disciolti furono 4oo soli , quando avea detto da pri- 
ma , e nella tragedia stessa confermato , che la 
liberazione fu di tutti, e c e rimanendo indietro 
soli 400, il Carmagnola , quasi per fare dispetto ai 
Provveditori , liberò anche quelli. Ma il sig. Man- 
zoni è quello stesso, che parlakdo della flotta V e- 
pet a sul Pò distrutta , osò dire ; „ Gli Storici, che 
Voi. IV. io 
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app^remment pour faire dépit aux Provéditeurs. Mais 
monsieur Manzoni est le méme qui, en parlant de ia 
flotte Vénitienne sur le Po, qui fut defluite, osa di- 
re : » Les historicns qui ont pris la mauvaise tacile 
de justifier ceux qui l’ont condamné à mori, sem- 
« blent vouloir plulòl l’accuser de s’étre laissé tronfi- 
li per par un stratagème Il est le seul qui vou- 
drait, méme èn cela, le trouver innocent. Mais les 
sages personnes impartiales après avoir bien éxaminé 
la chose, pensent très diversement. Monsieur Daru 
écrit, que la voix publique accusait Carmagnole du 
malheur arrivé àia flotte Vénitienne, et que cela riè* 
tali pus sans raìson . Un autre auteur Francai» de noi 
jours, dit: Il fut la cause de la défaite de la flotte 
Vénitienne . Ainsi dit Poggio et cent autres; tousPac- 
cuscnt généralement de n’ avoir pas conquis Crémo- 
ne, tandis qu’il pouvait le faire. Mais Monsieur Man- 
zoni ne voit point d’ erreur en cela, et encore moins 
une trahison. Il ordonna , dit-il, une expèdìtion> et 
il ne crut pas à propos de la sou lenir uvee le fori 
de son a rmée, puisquil i uppercut que le peuple 
faisuit résistance. Avant tout, il faut savoir si ce 
fut lui qui l'avait ordonnée , eu plutót si elle ne fut 
pas un trait de valeur spontanée d’un certain Caval- 
cata), qui ayant connu le moment favorable, ne voulut 
pas le perdre. Serait il possible que Carmagnole eàt 
imaginé, que toute la garnison fùt morte, et qu’après 
avoir escaladé une muraille, iln’y avait d’autre chose 
à faire que de prendre la ville? Mais dès qu’il vit 
qu’il y avait une résistance, est-ce un beau trait de 
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« hanno preso il tristo assunto di giustificare gli 
*> uccisori di lui , sembrano piuttosto dargli taccia 
v> di essersi lasciato ingannare da uno stratagem- 
mi ma Egli è il solo che vorrebbe anche in que- 
sto trovarlo innocente , poiché gli altri disappassio- 
nati, ben esaminata la cosa , altramente la pensa- 
no . Monsieur Darà scrive , che della sciagura del- 
la fiotta Veneta la voce pubblica accusava il 
Carmagnola , e che ciò non era senza ragione. — Un 
altro autor francese de nostri giorni dice: Fu 
egli cagione della disfatta della flotta Veneta. Così 
pur dice il Poggio , e cento altri. Similmente tutti 
lo accusano di non aver acquistato Cremona , 
quancC era in procinto di farlo. Il sig. Manzoni 
in ciò non trova errore , e molto men tradimento. 
Ordinò, egli dice , una spedizione, e non credette a 
proposito di sostenerla col grosso dell’ esercito, per- 
chè s’ accorse, che il popolo facea resistenza. Prima 
di tutto è a sapersi s’ egli V abbia ordinata , o non 
sia piuttosto stata spontanea bravura di certo 
Cavalcabò , che, visto il buon punto , non volle per- 
derlo. Possibile poi , che il Carmagnola s imagi- 
nasse, che tutta la guarnigione fosse morta , e che 
plopo avere scalato un muro nulCaltro occorresse 
per prendere la città ? Ma poiché conobbe , che 
c era opposizione, fu bella lealtà il lasciar oppri- 
mere i suoi dal nemico ? — Qui t apologista sog- 
giugne : Se la spedizione fu inutile ai Veneziani , 
non fu loro di alcun danno, essendo ritornato sano 
e salvo al campo il drappello che l’ avea tentata. 
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loyauté que de laisser accabler ses soldats par l’ en* 
nemi? Son apologiste ajoute; que si T expèdition fut 
inutile aux Vènitiens , au moins ne leur fut elle 
pas nuisible , puisque les soldats qui f avaient ten * 
tèe rentrèrent sains et saufs au camp. Je ne vou- 
drais pas qu’il parlàt d’une manière si positive, puis- 
' que s’ily a des gens qui disentque les soldats sesont 
retirés sans perte , il y en a aussi qui affirment, en- 
tr’autres Poggio , que tous furent massacrés. Quoi- 
qu’il en soit , le veritable mal qu’ il en resulta pour 
nous , ce fut de n’avoir pas pris la ville lorsqu’ on le 
pouvait, et c’est préciseraent ici, où l’on trouve la 
perfidie. 

Nous en sommes arrivés à ce point de Phistoire, 
qui nous oblige à examiner la conduite du Senat. 
Nous avons vù combien sa tolérance fut extréme, 
L’on ne doit pas croire cependant, qu’ il sommeilla . 
Dès l’an 1427, il commenda à con^evoir des doutes 
sur la fìdélité de Carmagnole, et dans le progrès du 
tems les doutes se multiplièrent. Cependant n’ ayant 
pas de preuves assez sùres, il endura pendant quatro 
ans, tàchant de vaincre cet homme par les bienfaits 
et la douceur. Mais le moment arriva, où les doutes 
se changèrent en certitude. On ne voulut pas néan- 
moins hàter les délibérations . Huit mois avant sa 
sentence , lorsqu’ il était à Venise, les Provéditeurs 
au camp avaient communiqué dessécrets très-impor- 
tans aux Avogadors du Commun, Magistrat, qui était 
parmi nous le vengeur, et le défenseur de la liberté 
de la Patrie. Les Avogadors portèrent l’alFajre au 
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Io non vorrei, che in modo sì assoluto parlasse , 
perchè se v è chi dice essersi ritirato il drappel- 
lo con poca perdita , v è anche chi dice , e fra gli 
altri il Poggio , che rimase interamente trucidato. 
Ma che che sia , il gran danno pe nostri fu il 
non aver presa la città , quando potevasi ,* e qui 
sta la perfidia. 


Siamo giunti al passo in cui del procedere 
del Senato ci conviene render conto, ha sua tolle- 
ranza , il dicemmo , fu esimia. Non credasi però 
che assonnasse. Fino dal cominciò a conce- 

pire de dubbii sulla fedeltà del Carmagnola , e col 

progresso del tempo le ragioni de dubbii si molti - 

\ 

plicarono. Tuttavia non avendo prove sicure , per 
ben quattro anni soprastette , e cercò invece di vin- 
cer V uomo co' beneficii e colla dolcezza. Ma giun- 
se il momento in cui si cangiarono i dubbii in cer- 
tezza. Non si volle però precipitare le deliberazio- 
ni. Otto mesi prima della sua condanna , quan- 
do egli stesso era in Venezia , li due Provvedito- 
ri al campo svelarono alcun importanti secreti 
agli Avvogadori di Comun ; Magistrato , eh’ era tra 
noi il vindice e ’l difensore della patria libertà. 
Piagli Avvogadori fu portata cosa al Senato , 


Senat. On tint là dt-ssus plusieurs séances, doni la 
dernière, la plus décisive, fut prolongée depuis l’heu- 
re de vépres jusqu’à l’aube du jour suivant.il fut dé* 
cidé, qu’il fallait s’assurer de sa personne, lui faire 
son procès, et dans le cas qu’il fut convaincu de tra* 
bisoo, le punir très-sévcrement. 

D^s raisons d'État, etles incursions des Hongrais 
dans le Frioul, ne permirent pas alors d’ exécuter le 
décret; on se borna en attendant à imposer le plus 
pnìfond secret à tous Ies Senateurs. Ce fut à cette oc- 
casion, que cette auguste Assemblee donna un exem* 
pie admirable de zèle républicain . Puisqu’ il était 
compose de deux cents individus et plus, parmi les- 
quels des amis de Carmagnole, et d’autres d’une for- 
tune assez mediocre pour ne pas dire à i’abri de la 
tentation de l’avertir du danger où il était, dans la 
certitude d’une grande récompense; il riy en eut pas 
un seul qui ni au commencement quand il était à Ve- 
nise, ni ensuite quand il fut parti, ouvrit jamais la 
boucbe pendant les huit mois ci dessus mentionnés. 
v> Les princes absolus, dit à ce propos le p. Sarpi, ne 
w sauraient trouver une lìdélité pareille dans quatte 
« ministres seulement, quoique comblés de leurs fa- 
ll veurs”. — - Mais si un tei sécret mérite des éioges 
d’une pari, de l’autre il est aussi un indice certain 
que parmi tous les Senateurs, il n’y en eut pas un 
seul qui n’ait été convaincu de la perfidie de Car- 
magnole, 

On tint enfin le Congrès de Plaisance, durant 
loquel ondéposa lesarmes. Ce fut alors qu’on l’appela 
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Varie sessioni si tennero , e T ultima pili decisiva 
fu protratta dal vespero sino alt alba seguente In 
essa fu preso esser necessario assicurarsi di lui, 
processarlo e , se convinto fosse di fellonia , seve- 
ramente punirlo. 

Gravi ragioni di Stato t e le scorrerie degli Un - 
gheri nel vicino Friuli . non permisero per allora 
dar esecuzione al Decreto , e frattanto s’ intimò 
a tutti i Senatori il pih profondo secreto . Mirabile 
esempio di zelo repubblicano diede in tale incon- 
tro quell augusto Consesso. Avvegnaché composto 
di oltre duecento individui , trai quali alcuni fami- 
gliari del Carmagnola , ed altri di fortuna sì stre- 
ma da poter essere tentati a prevenirlo colla cer- 
tezza di gran ricompensa , niuno vi fu , che nè lui 
presente in sul principio , nè poscia che partì nel 
corso degli accennati otto mesi, aprisse bocca. r> / 
» principi assoluti , dice a questo proposito il p. 
r> Sarpi, non saprebbero trovar una medesima fe- 
re de in soli quattro ministri t benché eccessivarnen- 
re te beneficati Se tale sccretezza per t una par- 
te merita encomii, per C altra è grande indizio 
non essere stato pur uno fra ; Senatori , che del- 
la reità del Carmagnola non fosse intimamente 
convinto. 


Successe finalmente il Congresso di Piacenza , 
durante il quale si posaron le armi. Fu allora che 


à Venise. Mais sans recourir à Partifice, commenf 
aurait-on pu réuasir à le faire venir, puisqu’il était à 
la téte d’une armée mercénaire , et prète à changer 
de drapeau à la volonté du Gerirai? Dans les aflai- 
res d’État, ce n’est pas aux moyens,mais à la fin que 
Pon vise. Dès qu’il flit emprisonné, le Senat renvoya 
cotte grande affaire au Conseil des Dix, avec les In* 
quisiteurs d’ État et les troia Avogadors. On y ajouta 
encore vingt Senateurs de la plus haute réputation,> 
Carmagnole parut devant ce Tribunal. Il fut inter* 
rogé; on lui montràses Iettres qui avaient éié interce- 
ptées; il entendit tous les témoins qui déposaient con* 
tre lui, parmi lesquels, outre de simples domestiques, 
se trouvaient aussi des Officierà très distingués , 
hommes d’bonneur, qui avaient servi sous son com- 
mandement, qui tous contìrmaient les faits qui proti* 
vaient sa trabison ; néanmoins ir persista à ne vou* 
loir pas avouer le crime. Mais les juges croyaient 
cet aveu nécessaire pour justifier leur sentence ; le 
Senat 1* av^it méme ordonné. On recourut donc à la 
torture, qui «ervit à lui faire tout avouer. Moyerr, 
il est vrai, bien cruel qui giace P ame d’ effroi à la 
seule idée des tourmens infligés, non seulemrent aux 
scélérats, aux traitres de la patrie, aux parricides, 
mais encore à ceux mémes, dont les fautes ne sont 
pas des crimes, et mémes aux innocents. Mais ce 
barbare usage n’ était pas particulier à Venise seu- 
lement, cornine quelqu’ un semble vouloir le faire 
croire ; il était pratiqué à ce tems-là chez toutes 
les nations, méme les plu6 civilisées et vertueuses. 


2 9l 

il Carmagnola venne chiamato a V enezia. Ma co- 
me senza ricorrere all artificio sarebbesi ciò potuto 
ottenere , s' egli era alla testa di un esercito merce- 
nario j e pronto a cangiar bandiera , secondo che al 
suo Generale fosse piaciuto ? Nelle cose di Sta- 
to, non già ai mezzi , ma al fine suolsi badare. 
Imprigionato che fu, appoggiò il Senato il grave 
affare al Consiglio de' X cogl Inquisitori di Sta- 
to c coi tre Avvogadori. Volle aggiungervi in ol- 
tre venti fra i Senatori di piti specchiata probi- 
tà. Dinanzi a questo Tribunale comparve il Car- 
magnola. V enne interrogalo ; gli si presentarono 
le sue lettere intercettate ; indi i testimonii che 
deponevano contro di lui, tra * quali , oltre sempli- 
ci domestici, v erano ufficiali distinti, uomini di 
onore, che militato avevano sotto di lui, i quali 
asserivano fatti comprovanti la di lui fellonìa / 
pure egli persistette nel non voler confessare il 
reato ; ma i Giudici credettero necessaria una 
tal confessione per vie meglio giustificare la sen- 
tenza ; ed il Senato in oltre C avea ordinata. Si 
ricorse dunque alla tortura, e questa valse a trar - 
gliela di bocca. Crudel mezzo in vero , che fa 
V anima rabbrividire all ' idea di tormenti inflitti , 
non agli scellerati soltanto, ai traditori della pa- 
tria, ai parricidi, ma a quelli pur anco, le cui 
colpe non sono delitti , e persino agV innocenti. 
Una tal barbarie però non era propria solamen- 
te di V enezia , . come da taluno si vorrebbe far 
credere ,• essa era allora praticata da tutte le 
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La Suisse, nation libre, et à Iaquelle Filangeri faif 
tant d’éloges, il y a trente ans qu’ elle était encore 

souill^e de cette infamie. . . , 

Il faut bien remarquer tout cela, afin d’ òter à Ve- 
nise V odjeuse exclusion d’ un si cruel usage. Si Fon 
veut accuser les Vénitiens, qu’ on les accuse de 
1’ avoir ordonnée dans une occasion où elle convó- 
nait le moins, puisque tous les faits, et les déposi- 
tions prouvaient les crimes de Carmagnole. lei il 
me semble entendre s’ élever de grands cris qui 
blessent mori oreille, poifr demander qui a vu ces 
dépositions, qui a vu les lettres, qui a lu le procès? 
Je pourrais vraiment rétorquer la question , et de- 
mander, qui nous assurera que ces documens et 
leur contenu n* aient pas été vus et connus il y a 
quatre siècles par un grand nombre de personnes ? 
Je me contenterai néanmoins de répondre, que ce 
serait élre bien mal infcrmés des eboses Vénitien* 
nes, de vouloir croire que nos Tribunaux aient été 
dans l’ usage de faire le monde juge de leurs dèci- 
sions. Cependant ce que durant la République ne 
pouvait étre connu que par ces zélés citoyens, ans* 
quels on avait donne la t^ebe d’ éerire notre histoi- 
re, après le cliangement arrivé dans le Gouverne- 
ment, il ne fut plus si diffìcile de connaitre. En ef- 
fet, il existe encore des personnes très respectables, 
sur la fui desquelles j’ ai écrite depuis longtems ma 
narration, qui attestent et jurent d* avoir vu et par- 
couru les \ctes du procès, les lettres interceptées, 
les dépositions , les examens, les témoignages , et 


nazioni , anche le più incivilite e virtuose ; e /’ El- 
vezia stessa, nazione libera , trentanni fa era an- 
cor lorda di quest ’ ignominia 

Il che è da notare per togliere a V enezia f esclu- 
siva odiosità di quella crudele usanza. Che se di 
qualche cosa vuoisi pur accusare i Veneziani, si 
accusino di averla ordinata in un caso, in cui 
meno conveniva , giacché tutti i fatti e le deposi- 
zioni comprovavano la reità del Carmagnola. E 
qui mi pare di sentir levarsi un gran rumore, e 
già sento ferirmi C orecchio la dimanda, chi vi- 
de le deposizioni ? chi vide le lettere ? chi lesse 
il processo ? Per verità io potrei opporre dimanda 
a dimanda, e chiedere chi ci assicura che quat- 
tro secoli fa non sieno stati veduti dà molti que- 
sti documenti, e che conosciuto non siasi da tut- 
ti il loro contenuto ? Ali contenterò tuttavia di 
rispondere, che mal informato delle cose V enete 
è chi suppone , essere stato uso de ’ nostri Tribu- 
nali il far giudice il mondo delle sue sentenze. 
Pure , ciò che durante la Repubblica non era 
concesso di vedere se non che a que* fidati cit- 
tadini ai quali commesso era di scrivere la sto- 
ria patria, poscia per le cangiate vicende non fu 
più tanto difficile . E di fatti, esistono ancora ri- 
spettabili soggetti, su la cui fede io già da qual- 
che tempo scrissi questa mia narrazione, i quali 
attestano e giurano di aver veduti e scorsi gli 
atti del processo, le lettere intercettate, le de- 
posizioni, gli esami, i testimonii, e finalmente la 
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enfili la sentence contre Carmagnole. Et a présent 
le savant et très-diligent monsieur Antoine Quadri , 
dans sa seconde Edition de son Abregé de I* Histoi- 
re de Venise, assure avoir lui-méme connu par les 
régictres publics, tout le cours de cette grande af- 
faire» et il s’ étend mérae assez sur les circonstances 
relatives à ce sujet. «*— Un Gouvernement dont les 
divinités tutelaires étaient la clemence et la justice, 
qui de crainte de les offenser avait tardé pendant 
quatre ans à se décider, qui avait pris à l’avance tou- 
tes les précautions possibles, ne saurait absolument 
avoir emané une sentence injuste. Accordons qu’ un 
certain orgueil, enfant de la puissance, le rendit in* 
different aux railleries du vulgaire, mais il n* igno- 
rait pas qu’ il s’ agissait de la vie et de la réputation 
d’un des plus grands Capitaines du siede, et il ne 
pouvait pas certainement Vouloir encourir la désap* 
probation au moins de toute l’Italie. Ajoutons eneo* 
re une autre observation qui ne doit pas paraitre Ié- 
gère. La République de Venise durant 1* espace de 
plusieurs siècles, ne s’ étant occupée que des eboses 
de mer, se trouva tout*à*fait depourvue de tout ce 
qui est nécessaire aux troupes de terre, lorsqu’ elle 
résolut de s’y appliquer. Le peuple n’étaìt pas susce- 
ptible d’obéissance, et les patriciens n’étaient pas ca- 
pables de commander ces entreprises inusitées ; il 
fallut donc recourir à des soldats et à des capitaines 
étrangers, attirés à sora Service par une récompense 
fort généreuse. Cet usage prenant avec le tems une 
consistance , dura toujours le méme , malgré les 
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sentenza contro il Carmagnola. Ed in adesso il 
dotto e diligentissimo sìg. Antonio Quadri nel- 
la seconda • Edizione del suo Compendio della 
Storia V cneta, assicura di aver egli stesso cono- 
sciuto dai pubblici registri tutto il corso di sì gra- 
ve affare , e si diffonde alquanto estesamente sul- 
le circostanze di questo argomento. Un Gover- 
no, i cui' numi tutelari erano la clemenza e la 
giustizia , che per tema di offenderli avea indu- 
giato quattro anni a decidersi, che tante caute-, 
le avea fatto precedere , non può senz .* altro a- 
ver emanata uri * iniqua sentenza. Sia pure , che 
un certo orgoglio, figlio del potere, rendesse lo in-, 
differente alle dicerie del volgo ; egli però sapeva, 
che trattavasi della vita e del nome A uno fra i 
primi capitani del secolo ; nè certo poteva piacer- 
gli V andare incontro alla disapprovazione almeno 
di tutta Italia . Aggiungasi uri altra riflessio- 
ne, la quale non potrà certo essere di lieve pe- 
so. La Repubblica di Venezia pel corso di piti 
secoli, non avendo atteso che alle cose di ma- 
re, si trovò affatto sprovvista di ogni cosa neces- 
saria alla milìzia terrestre , allorché si risolse di 
attendervi. Nè il popolo per obbedire , nè i pa- 
trizj per comandare erano atti a queste inusi- 
tate imprese; e per ciò fu A uopo ricorrere a 
soldati e a capitani forestieri, condotti da gene- 
rosa mercede al suo servigio . Questo costume 
prendendo Jorza col tempo , si conservò sempre 
lo stesso, malgrado le reiterate esperienze , e gli. 
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malheureuses expériences réitéréeS, et les écrlts des 
hommes les plus éclairés pour demontrer les maux 
qui derivaien? à la République de cette habitude. A 
ce propos quel est 1’ homme d'un jugement sain, pour 
ne pas répéter les mots d’un auteur anonyme, qui dit: 
« Le besoin que les Venitiens avaient des étrangers 
« pour commander leurs armées continentales, òte 
w tout soupyon sur la justice de la sentence de Car- 
« magnole, car s’il y avait eu le moindre doute que 
« des basses passions 1* eussent prononcée, ils n’ au* 
» raient jamais trouvé qui que ce soit qui eùt voulu 
*» se fier à eux **. 


Toutes les précautions prises pour 1* arrestation • 
du comte Carmagnole furent l’effet de la sagease, ou 
bien, si cela plait à dire, de la peur. On ne doit dune 
pas étre surpris que de pareilles précautions aient 
été prises au moment aussi de P exécution de sa 
mort. Tout le monde est informe, que ce fut un usa* 
ge général à Venise de ne se servir d’ aucun appa- 
reii de force dans l’enceinte de la ville dans aucune 
occasion, flit-elle méme de nature à y attirer la mul- 
titude, et à intéresser l’esprit de la population entiè* 
re. Toute idée de défiance sur sa conduite, tout in- 
dice trop visible de supériorité sur elle, étaient en* 
tièrement bannis. Le peuple avait le frain à la bou- 
che, mais on lui làcbait la bride de manière qu’ il 
ne &’ apper^ùt presque pas de l’avoir. Pour ne pas 
s’écarter de cet usage, et prévoir en méme tems tous 
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Scritti degli uomini più illuminati per dimostra- 
re il danno , che da quest * «jo derivava alla He- 
pubblica. Al qual proposito , qual è quell 9 uomo 
che dotato di fior di senno * ripeta quelle 

medesime parole di un autore anonimo , z7 < 7 zza/ 
dice : » Il bisogno , c/ze i Veneziani avevano de- 
r> gli stranieri per comandare le loro armate ter-' 

» restri , toglie ogni sospetto sopra la giustizia 
a della sentenza del Carmagnola ; che se fosse 
v> corso il dubbio , che miserabili passioni vi a- 
r> vesserò concorso , /ao« avrebbe trovato chi si fi- 
fi dasse di essi ” . 


Tutte le cautele usate per V arresto del con- 
te Carmagnola furono effetto di prudenza , 0 se 
così vogliam chiamarla , A* paura di lui. Non è 
quindi a stupire , c7z<? simili precauzioni si prati- 
cassero anche nel giustiziarlo. Ognuno sa, che non 
fu costume de' V eneziani t usare alcun appara- 
to di forza nel recinto della loro città in qual sia- 
si occasione , e fosse pur tale, che attirasse il con- 
corso, ed impegnasse gli animi di tutto il popolo. 
Qualunque idea di diffidenza sul suo contegno , 
qualunque indizio troppo visibile di superiorità 
su di lui, volevansi sbanditi interamente. Il popolo 
avea in bocca il freno, ma gli si tenevano così 
allentate le redini, che quasi non si potesse ac- 
corgere di averlo. Per non deviare da simil pram- 
matica, ed insieme prevenire ogni disordine, si 
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les désordres qui auraient pu arri ver en célie occasion 
.on recourut ( à ce qu* en disent quelques historiens ) 
à la mesure, de lui mettre un baillon à la bouche 
pendant qu* on le conduisait au supplice. Peut étre 
n* am ai t- il eu à dire que peu de paroles, et ces pa* 
roles n’auraient peut*étre persuadé, ni touché per* 
sonne; mais quand méme elles n’ eussent cause, que 
quelqu* émotion dans cent individus ( ne savons-nous 
pas combien de maux ont cause de nos jours, moina 
encore de cent personnes ?) De quel» moyens aurions* 
nous pu nous servir polir les réprimér, nous qui n’a* 
vions ni soldats, ni canons? Du r^ste, bien loin que 
le Gouvernement crùt le peuple discordant de lui 
sur le crime de Carmagnole, il voulut méme que la 
criminel fùt conduit à la place saint Marc, avec la 
plus grande publicité, et qu’à la vue de tout le mon- 
de, on lui tranch^t la téte. II ne s’ intimida pas mé- 
me par P exemple récent de la hardiesse que ce mó* 
jne peuple avait montré, lorsque avec sa ferme vo- 
lonté il s’ opposa à un jugement trop sévère, et epi- 
gea que le prétendu criminel flit délivré, et qu’ on 
lui rendit aussi tous ses honneurs, comme nous eu- 
mes occasion de voir à l’égard de Victor Pisani. En 
outre, le Gouvernement n’ eut aucune difliculté à 

permettre, que le souvenir du chàtiment infligé à 

0 

Carmagnole se conservàt vivement dans tous les 
esprit?, moyennant plusieurs emblémes répandus dans 
la ville, et celui principalemeqt gravé en pierre, et 
exposé sur une des principales pjaces de la ville, qui 
subsiste encore, sur Jaquelle l’oq faisait toutes les 
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ricorse ( del che però non tutti gli Storici con- 
vengono ) nel caso presente , alla sbarra posta in 
bocca del reo nel condurlo al supplicio. Poco for- 
s ’ egli avrebbe detto , e poco le sue parole avreb- 
bero o persuaso o commosso ; ma quando pur si . 
fosse suscitato tumulto in cento soli tra gli spet- 
tatori ( e di quanti mali ai nostri giorni non fur 
Tono cagione anche meno di cent 9 uomini ? ), qua- 
li mezzi avrebbonsi potuto porre in opera per re • 
primerli , se i soldati ed i cannoni mancavano ? 
Per altro t tanto è lungi y che il Governo credesse 
dissenziente il popolo da sè intorno la reità del 
Carmagnola , che anzi il volle condotto colla mas- 
sima pubblicità in piazza di san Marco , ed alla 
vista di tutti fatto decapitare. Nò punto s' inti- 
morì pel fresco esempio dell' ardore da quel po- 
polo stesso spiegato , quando col suo forte vole- 
re , opponendosi ad un troppo severo giudizio , ot- 
tenne la restituzione della libertà e degli onori al 
sospettato reo Vittore Pisani , come già ebbi/no 
occasione di vedere. Che pià ? Il Governo non si 
guardò dal permettere , che la memoria del ca- 
stigo inflitto al Carmagnola , si mantenesse sem- 
pre viva negli animi , mercè certi emblemi sparsi 
nella città , e particolarmente quello scolpita in 
pietra ed esposto in una delle principali piazze 
della città , che ancora sussiste; sulla qual piaz- 
za facevasi allora un solenne settimanale merca- 
to. Un po' sopra alla base del campanile di san 
Polo , veggonsi due Lioni coricati C uno in faccia 
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semaines un marche public. Un peli au dessus de la 
base du clocher de saint Paul, on voit deux Lions 
couchés 1* un vis-à-vis de l’autre. Celili qui est à la 
droite tieni entre ses griffes un serpent, qui néan* 
rnoins se défend, et sortant avec la téle des griffe» 
du Lion, et se hérissant, le mord au col. L’ allusion 
parait evidente par rapport au dommage que la Ré- 
publique par la faute de son General re$ut de la' 
part de Visconti, qui portait un serpent dans ses ar- 
mes. L’ autre tient entre ses griffes antérieures une 
téle d’ borrirne, et cela semble indiquer Carmagnole 
decapitò. Aucune de ces deux figure» ne porte a’in- 
scriptions ; la Sculpture en est grossière peut-étre 
plus qu’elle ne devait étre, puisqu’elle appartieni au 
XV siede, mais la tradition constante, qui coincide 
exactement avec notre coutume de ne jamais riera 
réprésenter à caprice, rend assez claire 1* explicaùon 
de l’Emblèma* 

« 

De tout ce qui a èie dit jusqu’ici, il parait que 
tout homme qui ne veut pas se livrer à une partiali- 
té maligne, doit regarder corame juste et conforme 
aux maxime» usitées, ce qui a été opéré raéme en 
cette occasion par nos sages a'ieux. Je suis méme 
sùr, que s’ ils pouvaient lever la téle de leurs tom» 
beaux brisés, et foulés aux pieds, ils ne dédaigne- 
raient point le tundre office que j* ai tenté de leur 
rendi e dans ces page», et que se sentant forts de leu»’ 
propre innoccnce , ils exciteraieot tous ceux qui 
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all' altro . Quello a destra tiene tra le branche 
una serpe, che però si difende , anzi uscendo col- 
la testa fra mezzo le zampe del Leone , e riz 
zandosi , gli addenta il collo. In esso pur chiara 
F allusione ai danni che la Repubblica per col- 
pa del suo Generale riportò dal Visconti , la cui 
insegna era un serpente. U altro tiene fra le 
zampe anteriori un capo umano , e questo sem- 
bra indicare il Carmagnola decapitato. Nessuna 
inscrizione portano le due figure. Goffa n è la 
scultura , forse più che non dovrebbe appartenen- 
do al secolo XV ; ma la tradizione costante , 
che appuntino combacia colf uso nostro di non 
rappresentar mai cosa a capriccio , rende abba- 
stanza palese il significato dell emblema. 


Dal sin qui detto , sembra che ogni uomo 
scevro da maligna parzialità , dovesse risguardar 
come giusto e non discorde dalle consuete loro 
massime F operare degli antichi nostri avoli. Que- 
sto io so, che se potessero essi alzar la testa dal- 
le spezzate e conculcate loro tombe, non Sde- 
gnerebbero F ufficio pietoso eh' io tentai di pre- 
star loro in queste pagine; e che consci i della 
propria loro coscienza ecciterebbero , quant ’ altri vi 
sono eredi dell' immortale lor nome, a respingere 
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restent d’ héritiers de leurs noms immortels, à repous* 
ser les outrages, et Ics calomnies de 1’ étranger avec 
cette supériorité qu* on accorde à la force de la ve- 
rité qui doit toujours triompher sur toute autre 

force. 
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»/’ insulti e le calunnie dello Straniero con quel- 
la superiorità , che accordata viene alla forza del 
vero , che trionfar deve su ogn altra forza . 
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